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MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ  AU  ROY, 

Sur  la  nêceffté  d’un  Réglement 
général  au  Jujet  des  Enterre- 
mens  i  (i^  Embaumemens. 

!Ü  E  ^exemple  d’une  perfonne 
arrachée  du  tombeau  ,  oii 
elle  aunoit  été  mife  trop  pré_ 
cipitammeut ,  ne  faflé  qu’une 
împreiîlon  legere  fur  des  efprits  préve¬ 
nus  qu’après  vingt-quatre  heures  une 
mort  apparente  doit  être cenfée  réelle  , 
je  n’y  vois  rien  qui  ait  droit  de  furpren- 
dr.e  .ceux  qui  connolfiènt  la  maniéré  de 
penfer  de^  hommes  ;  mais  qu’un  Ou- 


ii) 

yrage  [a)  où  Pon  raffemble  imequantîtf 
de  faits  de  cette  nature  ,  pîiifé§  dan^ 
Phidoire  de  tous  les  pay$  ,  êc  de  tous 
âges  ;  où  Poïî  prouve  par  pluficurs  faits 
ùicontedîibles  qu’on  peut  être  fept  jours 
j5c  même  plus  ^  fans  donner  le  nioindre 
f  grac  de  vie  [à] ,  ne  falTe  pas  la  plus 
forte  impreffion  fur  tous  les  hommes  ; 
c’ed  là  ce  qui  m’étonne.  Jlien  n’efl  pour^ 
tant  plus  certain ,,  puifque  pliifieurs  per^. 
fonnes  que  je  fçais  avoir  lû  mon  Ouvra¬ 
ge  ont  làiffé  enfevelir ,  Sç  enterrer  leurs 
amis,  &  leurs  proches ,  fuiyanc  f  ufagg 
ccmmi^nénient  reju, 

(t?)  Diflertatîotî  fur  l’incertitude  des  f  gnes 
de  la  mort  &  l’abus  des  enterremens'^  &  emg. 
baumcfnens  précipités ,  à  Paris  chez  De  Bur« 
i’aîné,  Quai  des  Augaftin.s  ,  à  S.  Paul» 

Malgré  4  précaution  que  prenoienç 
communeîiîent  Icf  Romains  de  garder  les 
.  corps  fept  jours  avant  de  leuf  donner  la  fépul- 
ture,  iiy  en  a  eu  plufipurs  brûlés  vifs  ,&  Quinf 
tilien  affure  qu’il  f  avoit /o/wenr  des  exem¬ 
ples  re  perfonnes  qui  ne  revenoicnc  à  la  vjg 
qu’au  bour  de  ce  teras  ^  &  que  c’érok  en  cqn- 
féquence  qu’on  gardoit  fi  Mugtems  ips  corps- 
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Telle efl  la  force  de  l’habitude,  que 
■fî  elle  jie  détruit  point  laconnoiffance  du 
vrai,  elle  en  émouile  tellement  l’impref- 
fion  qu’il  ne  fait  qu’ejffleurer  l’imagina¬ 
tion.  Ce  que  je  rapporte  dans  le  premier 
volume  de  ma  DilTertation  d’iiifloires  ar~ 
rivées  à  Rheims ,  efl  la  preuve  la  plus 
convainquante  de  cette  vérité..  En  moins 
de  vingt  ans  trois  pe.rfonnes  y  font  arra¬ 
chées  du  tombeau.  Quoi  de  plus  capable 
de  réveiller  l’attention  des  Puiffances 
Ecclefiadique ,  &  Séculière  !  Mais  le 
Prélat ,  mais  le  Magidrat ,  peuple  en 
cette  partie ,  croient  avoir  fait  de  leur 
jugement  tout  l’ufage  convenable,  quand 
ils  ont  aflaifonné  d’un  ton  d’admiration 
un  ,  en  vérité  il  Va  échappé  belle  I  [a]^ 

Ce  n’ed  pourtant  rien  ;Tioin.s  que  de 


(æ)  La  reproche  que  je  fais  à  Rheims  ne  con* 
vient  pas  moins  à  Orléans,  à  Lion,  à  Mon- 
tauban  ,  &  à  bien  d’antres  villes,  où  il  eft  arri¬ 
vé  des  faks  femblables,  ^  meme  plus  bap- 
pîn&> 


pireilles  exclamadons  ,  q^u'on  a  drpîc 
d’attendre  de  ceux  qui  font  chargés  de 
veiller  à  la  fineté  publique.  Iis  n’en  fonc 
pas  quittes  enyers  les  hommes  en  leur 
faifant  connoîae  les  d^^ugers  dont  ils 
fpiit  menacés  ;  ils  doivent  les  mettre  , 
quand  /I  eflpodible ,  dans  rimpuiffancç 
de  s’y  e^ofer,  C’eft  futçe  fondement 
que  j’efli^e  qu’un  Réglement  fur  le  fait 
des  Enterremçns  ^  Embaunaeniens  eft 


indifpenfible. 

J’ai  cqnfulté  le  recueü  des  Prdonnan- 
ces  de  nos  Rois  ^  qui  gardent  un  pro¬ 
fond  filence  fur  cet  article.  J’ai  recher- 
.ché  ayec  aulTi  peu  fuccè|  che^  ceux  qui 
gardent  des  cpileéfions  d’ Arrêts  ^  de 
Rçglem^ns  ^  J’ai  enfin  c.onfulté  If 
Traité  de  la  Police  du  Commiffaire  De 

ï  ‘  ■‘'i  V  '  v'-..  J  'f  ; 


|a  Maîf e  ^  ouvrage ,  où  les  plus  petits 
injet^  font  traités  avec  toute  l’étendue 


pofiiblf  ;  Il  p’y  rapporte  de  Régiemens 
coîtcern^ut  les  Enterrcqiens  ^  que  re¬ 
lativement  #ux  tems  de  pefie.  Jem<î 


t  J  .y  S--  (  / 


fuis  enfin  retourné  du  côté  dé  l’Eglife',  & 
J’ai  vû  que  \es^  Rituels  compofés  avec  le 
plus  de  foM  favorifent  l’abus  que  je  coiit- 
bats  ,  en  nb  demandant  que  vingr-qua  . 
tre  heures  pour  conffe.ter  la  mort,  6c  céia> 
pour  prévenir  les  inconvertiem  qià  enfui ^ 
vent  quelquefois  des  enterremens  précipi" 
tés  ;  ce  font  leurs  propres' paroles  ;  mais 
beaucoup  ne  demandent  pas  tant  de  cir  - 
conrpeébon.  Cette  conduite  eft  bien  difij 
ferente  de  celle  des  premiers  fiécles  de 
l’Eglife  ,  ou  je  prouve  dans  ma  DiJJir- 
tatîon  qu’on  n’enterroic  qu’après  fèpt 
jours  révolus.- 

'  Les  Médecins  prudens  font  bien  élor 
gnés  de  penfer  que  les  enterremens  faits 
après  vingt-quatre  heures  ne  puiffenc 
point  être  taxés  de  trop  de  précipita¬ 
tion.  J’en  cite  dans  le  fécond  volume 
de  ma  Differtatîon  une  vingtaine  des 
plus  célébrés ,  qui  veulent  qu’on  confer- 
ve  les  corps  trois  fois  vingt-quatre  heu¬ 
res  avant  que  de  les  enterrer  ;  j’en  cite 

Aiij 
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4’aufli‘  accrédités  qui  défendeiît 
terrer  avant  deux  jours  révolus  ceux  qui 
font  morts  àe  la  pefle  3z  des  maladies 
cüntagieufes ,  mémo  pendant  Tété  ;  il 
y  en  a  enfin  beaucoup  d’autres ,  qui  ^ 
ne  trouvant  de  figne  infaillible  de  la 
mort  que  le  commencement  de  la  pUf 
tréfaéHon  ,  veulent  qu’on  garde  les- 
corps  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  déclare ,  quel¬ 
que  tems  qu’il  doive  s’écouler  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  confiante  ;  &  je  prouve  que 
ces  derniers  ont  raifon. 

Mais  que  fera  le  fentiment  de  quel-» 
ques  Auteurs  inconnus  au  commun  des 
hommes  contre  un  abus  ^  pour  ainfi 
dire  ^  canonifé ,  ou  du  moins  regardé 
comme  une  loi  de  difcipine  ?  On  n’y 
peut  remédier  que  par  un  Réglement  , 
qui  ne  peut  émaner  que  de  ^autorité  fou- 
veraine.  Et  ce  qui  doit  d’autant  plus  la 
déterminer  à  le  faire ,  c’eft  qu’il  n’efi 
point  douteux  que  ,  comme  l’intérêt  de 
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tdiîs  lés  lioriimes  efl  le  mênié ,  '  les  Puîf- 
fànces  étrangères  n’adoptent  un  Régle¬ 
ment  fl  fagé.  Or  qu’y  a*-t’il  dé  plus 

i  f-' 

glorieux  pour  un  Roi  que  de  foumertre 
tout  Püriivers  à  fés  loix  ?  Qu^y  a^t-il  de 
plus  digiie  dé  la  majeflé  du  thfoné ,  que 
de  répandre  fes  bienfaits  fur  tout  le  gen¬ 
re  humain  ?  Qu’y  a-t-il  de  mieux  adbrtî 
au  caraélere  d’un  Monarque ,  qui ,  pere 
de  fcs  peuples  ,  a  prouvé  dans  toutes  les 
occafioris  qu’il  rie  faifoit  confiner  fa  gloi- 
qu’à  alTurer  leur  vie  ,  &  à  faire  leur 
bonheur  ?  Cette  corifidération  me  dif- 
penfe  d’ajouter  le  motifde  la  diminution 
iiotable  des  Habitans  en  France  ,  qui 
rend  le  Réglement  que  }e  propofe  plus 
utile  jamais.  (^| 

(a')  La  guerre  que  le  cara«£lerè  pacifique  du 
ïloi ,  &  un  défintérefTement  qui  n’a  poinr 
d’exemple  ,  avec  de  fi  grands  avantages  ,  vient 
de  terminer  fi  glorieufcment ,  démontre  que 
cette  diminution  eft  bien  éloignée  de  i’épuifc- 
ment;  mais  elle  n’en  eft  pas  moins  un  maî 
politique  qui  demande  qu’on  ne  néglige  au» 

cün  moyen  d’y  remedkj:. 


f  lo) 

On  objectera  peut-être  &cettè 
jeêtion  flatteroit  beaucoup  ma  vanité  ^ 
qu’ayant  ouvert  les  yeux  aux  hommes  ^ 
il  h’ y'  a  pas  d’apparence  qu’ils  ne  pren¬ 
nent  aucunes  précautions  pour  le  garan-* 
tir  du  malheur  d’être  enterrés  vi vans 
•U  que  ce  fera  leur  faute  s’il  leur  arri  ve. 

Mais  il  eil  aifé  de  détruire  cette  ob- 
|e£lion.  CarM  Quéll-ce  qui  les  a  pri-- 
fes ,  ces  précautions  depuis  que  mon. 
ouvrage  efl  public  {a)  î  Qu’ed-ce  qui 
ne  regarde  pas  la  mort  comme  éloignée^ 
de  devant  lui  laiiTer  le  tcm«  de  mettre 
ordre  à  fes  affaires  ?  Il  y  a  plus  féduit 
par  la  même  erreur ddllrait  par  d’au* 
très  objets  ^  ne  mérite-jepas  moi-même 
le  reproche  que  je  fais  aux  autres?  z9. 
Combien  de  perfonnes  ne  liront  pas  ma 

(a)  Il  Y  a  pourtant  des  exemples' de  pré¬ 
cautions  prifes ,  &  madame  la  DuchelTe  de  Lef- 
diguieres  en  a  donné  un.  Mais  qu’eft-ce.  en 
comparaifon  de  ceux  qui  font  morts  fans  faire 
réflexion  à  la  vérité  qui  fait  Tobjec  de  ma 
Biflertation  i  . 
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DinTertation  combien  même  ne  pour- 
j?ont  la-  lire  ou  ne  fçauront  le  faire  ? 
3  Parmi  ceux  qui  la  liront ,  combien 
y  en  a-t-il  qui  le  feront  avec  affez  de 
réflexion  ,  qui  en  feront  aflez  frappés , 
pour  prendre  fur  le  champ  les  précau¬ 
tions  convenables  ?  Combien  de 
perfonnes  peuvent  devenir  homicides  de 
ceux  qui  leur  font  lé  plus  chers ,  en  pré¬ 
cipitant  leurs  funérailles  pour  s’épar¬ 
gner  la  vûe  d’un  objet  qui  aigrit  fans 
cefle  leurs  douleurs  ^ 

Mais  il  peùt  y  avoir  encore  des  abiiè 
plus  dangereux.'  Combien  de  femmes 
ennuiées  de  leurs  maris ,  de  itïâris  las  dé 
leurs  femmes  ,  d^en fans  qui  onr,  ou  qui 
s’imaginent  avoir  lieu  d’être  mécôntens 
de  leurs  peres  ;  &  furtout  combien  d1ie- 
îîtiers  avides,  qui  attendent  depuis  long- 
céms  l’heureux  monîént  qui  doit  les  met-  ■ 
tre  en  poflefllon'de  la  fuccefÏÏori  d’un  col¬ 
latéral  opulent nè  peuvent' pas  abufer> 
dé  la  liberté  que  laiffè  la  loi  d^êntérrer  au 


bout  de  vingt-quatre  heures  ? 

Of  l’intérêt  de  la  fociété  demandât 
qu’on  prenne  les  mefures  convenables' 
pour  qu’une'  fécuricé  traîtreffe- ,  des 
didraétions  inévitables  ,  le  defïaut  de 
goût  pour  la  lefture  ,  celui  d’éducation 
dans  ceux  qur  ne  fçavent  pas  lire’  >  celui 
de  réflexion  ^  ou  de  prudence dans? 
ceux  qui  auront  lu  mon  ouvrage  l’i¬ 
gnorance  involontaire  de  ceux  qui  ne  le 
connoîtront  pas ,  enfln  une  tendreflc' 
mal  entendue  ,  des  animofités' particu¬ 
lières,  une' avidité  deshonorante ,  ne 
deviennent  préjudiciables  à  qui  que  ce 
foit  5  O  J,,  pour  mieux  dire,  ne  continuent 
de  l’être  ;  tous  inconveniens  qu’on  ne' 
peut  prévenir  qu’au  moyen  d’un  Régle¬ 
ment  générai. 

En  effet  l’expédient  de  régler  par  fom 
îedament  le  tems  où  l’on  veut  être  inhu- 
mé  &  les  épreuves  par  lefquelles  ill 
il  faudra  faire  paffer  fon  corps  avant  que^ 
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de  l’enfermer  dans  le  cercueil ,  ou  le  de- 
pofl  de  fes  volontés  à  ce  fujet  fait  entre 
les  mains  d’amis  fidèles  ,  efl  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  plus  fage  ;  de  cependant 
on  peut  être  la  dupe  de  ces  précautions. 
On  met  un  teifament  olographe  entre 
les  mains  d’un  tiers  ,  qui  peut  être 
abfent  lors  de  la  mort  du  teflateur.  Le 
Notaire  ,  fi  cet  aéle  ed  authentique , 
peut  ignorer  cette  mort  pendant  plu** 
Éeurs  jours.  D’ailleurs  on  n’ouvre  fou- 
vent  les  teftamens  qu’après  les  obfeques. 
Un  héritier ,  qui  fçaura  les  précautions 
que  le  teflateur  aura  voulu  qu’on  prît, 
peut ,  par  des  vues  d’intérêt  ,  n’avoir 
aiicun  égard  à  fes  volontés.  Le  dépofi- 
taire  des  difpofidons  verbales  peut  être, 
éloigné ,  ou  malade  ;  enfin  le  bue  du 
Réglement  ne  doit  pas  être  fimplement. 
de  prévenird’enterrement  de  perfonnes 
vivantes ,  il  doit  sjétendre  jufqu’aax  at-., 
tentions  néceflaires  pour  cpfon  traite  le 

A  vj 


cqrps' réputé  mort,,  de  manière  à  ne  le*; 
pas  rendre  effedivement  tel fi. la  more 
n’efi:  qu’apparente  ,  Sc  aux  précautions, 
convenables,  pour  empêcher  l’apparence: 
de.  devenir  une  réalité. . 

Je  terminerai  ces  réflexions ,  par  deux. 
traib  d’hifloires ,  dont  la  certitude  m’efî: 
parfaitement  connue.  L’un  d’eux  prou-^  • 
ve  la  néceffité ,  Sc  l’autre  au  moins  l’u^^ 
tilité  du  Réglement.'. 

Il  y  a  environ  trente  ans  qu’ün  Vicaire  * 
du  Havre  de  Grace^  fif  enterrer  ,  fahs^ 
autre  examen  ,  une  femme  dont  le  cer¬ 
cueil  tomba  trois  f6is  dés  tréteaux  fur 
lefquels  il  étoit  pofé  pendant  le  fervice' 
qu’on  chantoit  pour  elle;  Gependant  îa  . 
famille' étoit  perfuadée  ',  &  .  avoit  dir^ 
lÆttement  au  Vicaire ,  que  *  la  femmes 
n’é toit  pas-morte.  lifaur,  pour  Thon-' 
neundé  l’humanité  j  croire  cet  exemple  ’ 
unique';  maiseequi  elbarrivé  une  fois . 
P  eut  arriver  une  féconder 

Voici  .le.fecondxrait.d’hiftoire,  Gn  aL 
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foîr  mettre  fur  la  paille  une  femrne  c!^’ 
quatre-vingts  ans  y  réputée  morte  ,  lorfr 
qu’une  perfonne ,  qui-  connoiflbit  mon 
traité,  s’y  oppofa..-  Le  lendemain  au  * 
matin  onia  trouva  revenue  de  fa  fynco^ 
pe,.  qui  probablement  feroic^  devenue 
une  mort  réelle’ à caufe  delà  rigueur  du 
froid'qu’il  faifoit  alors.. Mais  troLVe^t’oîl’ 
fouvent  des- e}5emples  d’une  parei.le  do¬ 
cilité  ?  Le  réglement  feroit  ce  miracle.. 

'i  Si  l’on  ne  connoiifoit  pasil’efpric  de 
l’homme  on -feroit  fans  doute  furpris -  que 
dans  le  tems  que  les  uns  frappés*  des '  rai-i- 
fons  que  je  viens  d’alléguer  jugent  U2l 
Réglement  utile’ &  même  néceffaire  y 
d’autres -s’élèvent  contre  cette  idée 'par 
rapporrà  foninutilité ,  à  la  difficulté  de 
dë  fon  exécution ,  ou  à  fon  impoffibilité^ 
On  fonde  l’inutilité  prétendue  du  Re- 
glemenrfurla  fuppofîtion  qu’il  .  y  a  atf 
plus*  en  cenr  ans  un  exemple  de  perfonne  ' 
crachée. :dù  tombeau  5  d’où  l’on  conclu®^ 


^u%n  Incotîvénienc  de  cette  nati^re  ni 
'Ç'aut  pas  la  peine  de  faire  un  Reglements 
Il  eft  aifé  de' détruire' cette  objeftion O 
"  Je  demanderai  lo.  à  chacun  de  cem 
qui  font  ce  raifonnement ,  s’il  voudroit 
donner  au  im>nde  cet  exemple  unique  eu 
un  fiécle  ,  &  qu'elle  certitude  il  a  qu’it 
fïe  le  donnera  pas.  2^,  Je  dirai  qu’il  s’erï 
faut  de  beaucoup  que  ces  exemples  foient 
Û  rares ,  puifqu’au  lieu  de  cent  loixante 
fept  hifloires  que  j’^en  ai  rapportées  en 
détail  dans  la  première  édition  de  ma 
ViJJertation  il  y  en  a  dans  celle-ci  deux 
€ens  foixante-huit ,  dont  cinquante-deux 
font  de  perfonnes  enterrées  vivantes.  Ce 
nombre  meme  pourrolt  être  augmenté 
de  quarante,,  li  ces  prétendus  morts 
avoient  été  en  France ,  puifqu’ils  ont  pa:^. 
ru  tels  plus  de  vingt- quatre  heures.  Je 
ne  comprens  pas  dans  ce  nombre  celles 
qui  font  venues  directement  à'  la  eonnoif-* 
fonce  des  premiers  Magillrats ,  comme 
ils  m’om  fait  l’honneur  de  me  le  dire  • 
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^ciïes  qui  ne  m'ont  point  paru  affez  confi 
tîntes  pour  entrer  en  ligne  de  compte 
celles  que  j’attens  des  Provinces  de  Fran^' 
ce ,  6c  même’  des-  Pays  Etrangers ,  car' 
quel  efl  celui  qui  n’en  fournit  pas  ^quoi-^ 
qu’on  y  précipice  bien  moins  les  Enter- 
remens  que  dans  celui-ci  ?  celles’ enfi^ 
qui  fon  atteflées  par  des  Auteurs  que  je 
n’ai  pû  recouvrer.  Pour  ne  laiiîèr  fans  ré- 
ponfe  aucune  partie  de  l’objeftion^  j’indi-^ 
que  à  la  fin  de  ce  Mémoire  plus  de  cent 
trente  obfervations  recouvrées  dêpuis^ 
ma  première  édition,  dont  il  y  en  a  plus 
d’un  cent  qui  ne  remontent  pas  à  cent- 
ans.  3°.  Je  dirai  qu’on  doit  conclure  de’ 
éette'muititude  d’hifioircs-  que  îe' nom¬ 
bre  de  celles  qifon  ne  fait  pas  eft  beau¬ 
coup  plus  grand'.  L’on ne‘ peut  douter 
de  cette  conféquence’ fiFon  fait  attention 
aux  circonfiances  nécefifaires  pour  pré¬ 
venir  le  malfieuF  d’enterrer  une  perfonne" 
vivanrey  encore  plus  pour  s’appercevoir 
qu’onaeu  celuide  le  faire.  Et  d’ailleurs^ 
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puîfqu’on  ne  pr^nd  pas  pour  s’aflurer  da 
la-mort  plus  de  précautions  qu’autrefois, 
pourquoi  n’enterroic-on  pas  tous  les  jours 
des  perfonnes  vivantes  ,  ou  ne  donner 
roit-onpas  par  un -mauvais  traitement  la 
mort  à  des  corps  qui^pourroient  par  fai:- 
cernent  revenir  à  la  vie 

C'efl  avec  raifon  qu’on  trouve  des  dif-' 
ficultés  dans  l’exécution  du  Réglement  - 
mais-  font-elles infurmontables  ?- 

Sans  m’approprier  la  réponfe  d’uii 
grand  Magidrat  que  ce  font-  mitant  de 
raifonsrâe  plus  pour  le  faire ,  je  parcour¬ 
rai  ces  difficultés  &  je  me  flatte  dé  les 
lever  d’une  maniéré  fatisfaifante.,' 

Celle  tirée  de  l’étendue  de  Paris ,  oii 
le  Règlement  efl:  plus  néceflfaire  qu  ail¬ 
leurs  ,  parce  qu’il  n’y  a.  pbint  d’endroits 
oii  les  Enterremens  foient  plus  précipi- 
tes  difparoîtra  par  la  multiplication' 
des  Infpeâeurs  ,,dont  je  prouverai  plus 
bas  la  néceflité  ;  encore  n’en  faudra-t-il 
pas  un  auffi  grand  nombre  qu’on  pour- 
îôit  fè  le  fikurer»^ 


Je  répondrai  encore  à  cette  obje^ioiî 
par  l’exemple  de  l’ancienne  Rome ,  ville 
beaucoup  plus  peuplée  que  Paris  ;  & 
par  celui  de  Londres ,  qui  ne  l’eft  pas 
moins  que  notre  Capitale,  Il  efl;  dcfr 
fendu  à  Londres  d’enterrer  avant  trois 
jours  révolus  ,  &  fans  une  vifite  des  per^ 
fonnes  commifes  à  Pinfpeélion  des  corps^ 
conflatée  par  la  délivrance  d’un  certificat# 
A  Rome  lesLibitiiîaires  étoient  chargés^ 
^lon  feuîenient  de  la  vifite  des  morts  , 

ïiiais  des  épreuves  qui  fe  corîtinuoierït 
plufieurs  jours  ,  &  de  tenir  un  regiflre 
cxaél'  de  tous  ceux  qui  mouroient.  Sans- 
fbrtir  de  France  il  efl  defiendu  de  tems 
immémorial  à  Calais  d’enterrer  aucun 
corps  qui  n’ait  été  vilité  par  un  Chirur¬ 
gien  prepofé  à  cette  ibnélion  ,  Sc  qu’il 
n’ait  délivré  un  certificat  de  vifite. 

La  fécondé  difficulté  efl  tirée  du  déla^ 
grément  6c  de  l’embarras  de  garder  um 
corps  pendant  plufieurs  jours  dans  un  lo¬ 
gement  étroit ,  6c  des  fuites  de  l’infec;« 
tibUo. 


Maïs  ce  défagrément  efl-il  corhparâ^' 
Me  au  rifque  d’entérr'er  un  vivant  ?  quant 
à  rembarras  ,  rî’auroic-il  pas  été  beau¬ 
coup  plus  corifidérabie  ,  fi  le  niort  avoir 
vécu  quelques  jourj?  de  plus  ?  enfin  fera- 
fil  plus  grand  à  Paris  qu’il  ne  l’étoit  au-* 
trefois  à  Rome  ,  qu’il  ne  l’efi  à  Londres, 
dans  tout  les  pays  du  Nord  ,  6cà  Genes, 
ou,  malgré  la  chaleur,  on  n’enterre  qu’au 
bout  de  trois  jours ,  enfin  qu’il  rie  refi: 
en  Hollande  oii  l’on  n'enterre  fouvenc 
qu’au  bout  dé  huit ,  éc  ordinaifement 
que  le  quatrième  ? 

Je  réponds  à  la  troifiéme  partie  de 
l’objedion  par  l’exemple  des  Juifs ,  des 
Grecs ,  ôc  des  Romains ,  qui  gardoient 
îong-tems  les  corps ,  fans  qu’il  en  foie 
arrivé  d’inconveniens ,  malgré  la  cha¬ 
leur  des  climats  où  il  vivoieùt.  Les  fui¬ 
tes  de  l’infeclion  ne  feroient  à  craindre 
que  dans  le  cas  de  maladies  contagieufes; 
mais  elles  font  accompagnées  d’un  prin¬ 
cipe  de  corruption  qui  ne  tarde  point  à- 


id  manirefcer  fur  la  fu-rface  dû  dorps  j  & 
depuis  cet  inrtant  jufqua  celui  delà  levée 
du  corps  ,  on  pourra  ufer  de  parfums 
d’un  prix  fi  vil ,  qu’ils  ri’excederont  les 
facultés  de  perfonnes.  Un  peu  de  poix- 
f éfine ,  ou  de  génievre  ,  fuffira. 

Au  relie  il  me  paroît  que  l’ufage  de’ 
n’enterrer  qu’après  trois  jours  révolus  ne 
doit  pas  être  littéralement  adopté.  Car 

fl  la  putréfaélion  ,  figne  indubitable  de 
là  mort  y  fe  déclare  promptement  y 
comme  il  arrive  dans  certaines  faifons  de 
certaines  maladies ,  pourquoi  ne  point 
enterrer  promptement  ?  &  fi  un  corps 
peut  refier  fans  fignes  de  vie  pendant  un 
grand  nombre  de  jours ,  comme  plu-^ 
fleurs  exemples  en  font  foi  ,  pourquoi 
donner  au  hazard  de  l’enterrer  vivant  ? 
C’efi  par  ces  raifoRS  que  je  ne  voudrois 
pas  qu’on  fixât  un  tems  pour  enterrer  r 
&  que  je  crois  qu’il  conviendroit  de 
commettre  pour  la  vifite  des  gens  du 
métier. 


Je  feviens  au  défa^rement  du 
tacle  d’un  cofp^  mort ,  &  je  dis  c’eft  une? 
faüfle  délicateflè ,  puifq,u’elle  n’empêche 
pas  tousde^  peuples  dont  jeviens  de  par^ 
kr  ,  chez  qui  la  nature  eH  aufîi  élo¬ 
quente  que  chez  nous  ,  derefpeéler  uü 
ùfage  fi  fagement  éfablf.  Mais  les  Ro¬ 
mains  faifoient  bien  plur ,  puifqUe  de^ 
puis  la  mort  apparente  jufqu’au  tems  de^ 
obféques  ,  qui  ne'  fe  faifoient  fouvenc 
que  fept  jours  après ,  les  parens*  les  plus 
proches  étoient  obligés  d^aller  coti  clamer 
le  corps  ,  Sc  par  conféquent  de  recher¬ 
cher  fa  préfence.  Fuir  la  préfence  d’une 
perfonne  cliere  qu’on  vient  de  perdre  de 
crainte  d’aigrir  fa  douleur  effil’efiêt  d’une 
tendrefle  ordinaire  ;  la  rechercher  pour 
lie  rienmêgliger  de  tout  ce  qui  peut  la 
rappeller  à  la  vie  eft  le  propre  d’une  ten^ 
dreffe  héroïque  ,  mais  dont  tous  les 
hommes  ne  font  pas  capables.  AulFi  nè 
leur  demande-je  point  cet  effort,  de  veux- 
je  qu’on  charge  de  ce  foin  des  perfonnes 
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^qui^ne  prendront  d’autre  part  à  l’etat  d\| 
^orps  que  celle  qu’on  doit  attendre  d@ 
J’humanité* 

On  peut  encore  objeâer  que  l’établifr 
femenent  que  je  propofe  ne  peut  fe  faire 
que  dans  les  Villes» 

Soit  :  faut- il ,  par  la  raifo.n  quil  ne 
pourroit  pas  être  étendu  aux  Campa^ 
gnes ,  priver  les  Villes  de  l’avantage 
qu’il  leur  procureroit  ?  mais  pourquoi  ne 
pourroit-il  pas  s’étendre  jufqu’aux  plus 
petits  villages ,  fi  chaque  canton  a  plu- 
fieurs  Chirurgiens  ?  au  cas  même  qu’il 
en  manquât ,  le  petit  honoraire  certain 
que  produira  rinfpeftiqn  fera  que  le 
;iombre  s’en  multipliera. 

En  un  mot ,  dè  quelque  nature  que 
foit  le  Reglement  qu’on  fera ,  quelqu’é*^ 
loigné  qu’il  foit  de  la  perfection  dont  je 
le  crois  fufceptibie  ,  il  fera, toujours  ex- 
trêmemenrutile,  parce  qu’il  apprendra 
à  tous  les  hommes  que  les  figues  de  la 
mort  font  incerraius ,  &  qù’pn  rifque 
évidemment  d’être  homicide  ^  en  prcV 


cîpîtafît  les  Enter^'emens  ôc  les  Embau*» 
pvemens. 

J’ajoute  les  ouvertures ,  foie  qu’elles 
fe  faffent  par  ordre  de  Jufl/ce ,  ou  pour- 
i^inftruftiou  des  gens  du  métier.  Les  Or- 
donnaxiees  qui  règlent  le  tems  où  elles 
doivent  fe  faire  s’accordent  en  ce  point 
avec  la  çiifpofidon  des  Rituels  pour  les 
inhumations,  difpofition  dont  j’ai  dé¬ 
montré  rinfuffifance.  Mais  ce  qu’il  j  a 
fingulier  ,  c’efl  qu’en  Allemagne ,  où 
l’on  enterre  beaucoup  plus  tard  qu’eu 
France  ,  on  s’écarte  de  l’ufage  en  fait 
d’ouvertures  ;  comme  fi  l’on  ne  couroit 
pas  rifque,  ou  qu’il  ne  fut  pas  affreux,  de 
mourir  fous  le  couteau  d’un  Chirurgien  ! 
mais  ce  n’efl:  point  à  ce  feul  titre  que 
mon  projei;  de  Réglement  peut  être  utile 
dans  les  pays  Etrangers.  Dans  ceux  où 
l’on  difiere  le  plus  les  enterreniens ,  ou 
ne  prend  aucune  des  précautions  nécef- 
faires  pour  empêcher  la  mort  apparente 
de  devenir  réelle. 
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*  le  viens  à  l’obje^ftion  de  ceux  qui  re¬ 
gardent  le  Reglement  comme  impoffi- 
ble  dans  fon  exécution  ,  &  je  répons  que 
tout  ce  qui  ef]:  néceiïaire  à  la  conférer 
vation  des  hommes  efl  néceflàirement 
pofTible  ;  or  on  ne  peut  nier  que  ce 
Ren;lement  ne  foit  néceiïaire  à  la  con- 
fer  vation  des  hommes.  Je  pars  main-- 
tenant  de  p  principe  ,  <Sç  je  dis 
que  tout  ce  qu’exige  la  conferva^  ^ 
tion  des  honimes  eiï:  néceiïaire ,  & 
i’cn  conclues  évidemment  la  néceiïité 
du  Reglement  que  je  propofe.  Jecon^ 
viendrai  volontiers  qu’il  eiï:  fujet  à  quel^ 
ques  inconveniens  ,  mais  quelle  eiï  la 
loi  qui  n’en  ait  point  f  quel  autre  parti 
prendre  que  de  fe  déterminer  vers  celui 
qui  en  a  le  moins  ?  ôc  quel  plus  grand 
inconvénient  que  de  laiffer  les  hommes 
cxpofés  au  danger  évident  d’être  enter¬ 
rés  yiyans  ? 

J’ajouterai  qu’il  y  ^  d’antres  abujs  qpi 


ne  méritent  pas  moins  i’attentîon  duGo^- 
vernement ,  6c  que  le  même  Réglement 
pourrok  réformer.  11  en  régne  dans 
plufieurs  de  nos  Provinces  un  qui  a  exci¬ 
té  le  zele  d’un  dunlconfulte  Allemand  , 
c’eft  d’oter  les  oreillers  ,  <Sc  même  le 
chevet ,  des  Malades  qui  font  près  de 
mourir.  11  prouve  démonftativement 
que  c’efl  un  vrai  homicide  ,  tant  parce 
que  le  but  qu’on  fe  propofe  efl  d’accélé^ 
krer  la  mort ,  que  parce  que  cette  pra¬ 
tique  peut  la  caufer  à  des  malades  qui  lu  i 
auroient  échappé. 

Le  fécond  efl  de  faire  regarder  commue 
une  efpece  de  facrüege  de  donner  des  fe- 
cours  temporels  à  des  malades  qui  ont 
reçu  l’extreme-onélion. 

Le  troifiéme  ,  beaucoup  plus  univer- 
fcl ,  eft  de  traiter  avec  tant  de  négligen¬ 
ce  les  malades  prétendus  défefpérés , 
qu’on  les  lailTe  mourir  prefque  fans  fe- 

o^iurs.  Si  l’onpeu:  rappc-ilc.r  à  la  vie  ceux 

qiii  ■ 
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^ui  ont  toutes  les  apparences  de  la  mort, 
pourquoi  ne  pas  fecourir  affiduement 
ceux  qui  vivent  encore  ? 

Le  quatrième  abus  ,  abus  très  préju- 
diciable  à  la  Société ,  e/l  d’accorder  aux 
Cjardes  la  dépouillé  des  morts. 

Sans  m’appuyer  ici  fur  des  traits  d’Iiifl 
toire  qui  prouvent  qu’il  y  en  a  d’alTez 
psrverfes  pour  aider  les  malades  à  mou¬ 
rir  ,  cet  ufage  e/l  préjudiciable  par  plu- 
fieurs  endroits,  i».  y  en  prouvé 

qu’mutant  qu’il  dépend  d’elles  elles  char¬ 
gent  les  malades  d’alaifes ,  de  ferviettes 
&c.  dans  la  vue  d’augmenter  leur  butin  ’ 
•ce  qui  peut  être  très-préjudiciable  aux 
malades  dans  bien  des  qas  ;  &  ce  qui  e/l 
une  taçon  de  voler  qui  mérite  l’attention 

-delaJu/lice.  L’avidité  de  s’emparer 

e  la  dépouillé,  peut  les  empêcher 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  leur  échappe’ 
de  donner  aux  malades  dont  on  n’efper’ 
quepeu  de  chofes  les  foins  convenable^ 

B 
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à  iem  i^établïiTemeiit.  3®.  La  même  ayt- 
*4itê  eft  caufe  en  bonne  partie  de  l’abu? 
de  mer^e  les  pretendys  morts  fur  lapaiL 
le  ;  çe  qui  efl  capable  de  faire  mourir 
■peux  qu’on  pourroit  rappeller  à  la  vie  par 
les  moyens  que  bous  indiquerons  plus 
bas.  S’il  y  a  quelque  cir confiance  où  il 
leur  feroit  dû  une  récompenfe  extraordi¬ 
naire  ,  il  feroit  naturel  &  avantageux  que 
ce  fut  quand  le  malade  guérit. 

Le  cinquième  abus ,  qui  efl  pourtant 
.étranger  à  npn  objet,  ^  dorit  je  ne  parle 
que  pour  n’en  omettre  aucun  de  ceux  qui 
font  relatifs  aux  enterremens  ,  efl  d’en¬ 
terrer  dans  des  caves  communes ,  «5c 
même  dairs  les  Eglifes,  L’ouverture 
d’une  de  ces  caves  à  Montpellier  ,  fulfo- 
qua  plufieurs  perfonnes  au  mois  d’Aoûc 
1  yqp,  M,  Boyer  ^  Médecin  ordinaire 
du  Roy ,  en  a  vu  arriver  autant  lorfqu’ii 
étudioit  à  Montpellier,  &ces  exemples 
i^eipntp.asles  feuls.  Un  cadavre  enterré 
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dans  une  Eglîfe  y  a  caufé  une  telle  infec- 
tion  qu’on  a  été  obligé  pendant  quelque 
tems  de  tfanrparter  le  fervicc  ailleurs^' 
Il  efl  donc  évident  que  cet  abus ,  qui 
dérailleurs  efl  contraire  aux  anciens  ca-=> 
lions ,  efl  très-préjudiciable  à  la  fanté 
des  citoyens.  Je  ne  m’étendrai  pas  da¬ 
vantage  fur  cefujet  ;  il  a  été  trop  bien 
traité  dans  un  Mémoire  lû  par  M.  Ha- 
guenot ,  Profeffeur  en  Médecine  dans 
llUniverfité  de  Montpellier,  à  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  la  même  ville  , 
&  par  M.  Porée  ,  Chanoine  honoraire 
du  S.SepuIchre  de  Caen,  dans  fes  Lettres 
Jur  la  fépulture  dans  les  Egli fes. 

J’aurois  pu  me  difpenfer  de  parler  des 
Embaumemens  dans  mon  Ouvrage.  Les 
principes  étoient  établis  ;  mais  ce  qui 
Æoncernoit  les  Embaumemens  n’étoic  que 
des  conféquences  éloignées  de  ce  que 
j’ai  dit  des  Enterremens  :  or  j’ai  cru  de¬ 
voir  épargner  aux  Leéteuxs  que,  cette 
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operation  intérefTe ,  Tembarras  de  les  tî- 
rer ,  6c  les  dangers  d’une  ledure  trop  peu 
reHechiCo  En  un  mot,  j’ai  voulu  riiet- 
tre  en  évidence  que  mon  Ouvrage  inté- 
reffe  également  les  Rois ,  6c  les  derniers 
de  leurs  Sujets.  J’en  dre  une  preuve  dé- 
monlRative  de  Thifloire  d’Efpagne ,  ou 
Von  voit  que  k  Cardinal  d’Efpinofa,  Pre¬ 
mier  Miniflre  de  cette  Couronne ,  ayant 
été  mis  entre  les  mains  des  Chirurgiens 
pour  être  enibaumé  ,  repoulTa  la  main 
qui  conduifoit  l’inflrument  fatal  qui  lui 
donnoit  réellement  la  mort.  On  ne  laifla 
pus  ,  quelque  fut  le  motif  des  Opera¬ 
teurs  ,  d’acheyer  l’operation. 

Plus  on  fera  élevé  en  dignité  ,  plus 
on  feraexpoféà  ce  fort  fiinefte.  L’amour 
propre  a  taut  d’çmpire  fur  les  hommes, 
qu’ils  facrjfient  tout  à  la  crainte  de  per¬ 
dre  leur  fortune.  On  achèvera  pat  poli¬ 
tique  ce  qu’on  aura  commencé  par  igno- 
^ÀUÇÇ  ^  qu  tén^êrité,.  y n  pareil  in-^ 
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conVeriient ,  qui  intereffe  les  perfonnes, 
plus  facrées ,  ne  peut  être  prévenu 
avec  trop  de  foin.  En  repréfentant  donc 
la  néceffité  d’un  Réglement  dérivé  des 
pTÎncipes  établis  dans  mon  Ouvragé ,  Js 
travaille  à  mettre  en  fureté  la  vie  des 
Rois,  comme  celle  de  leurs  Sujets. 


PROJET 

DU  REGLEMENT. 

Le  premier  article  doit  concerner  la 
maniéré  de  traiter  les  corps  réputés 
morts ,  c’ell- à-dire ,  d’empêcher  une 
mort  apparente  de  devenir  réelle.  C’eft 
ce  qui  peut  arriver  fi  l’on  empêche  le 
fan  g  de  reprendre  la  liberté  de  fon  mou¬ 
vement  ,  l’air  d’entrer  librement  dans  le 
poumon  ,  &  le  corps  '  de  fe  décharger 
des  humeurs  dont  la  mauvaife  qualité  ^ 
ou  rabondance  ,  occafionne  le  fympto- 
me  que  l’on  prend  pour  la  mort. 

Pour  prévenir  ces  inconveniens ,  ü 
faut  ordonner ,  i  ® .  que  les  corps  réputés 
morts  feront  laifies  dans  leurs  lits  dans  le 
même  état ,  &  la  même  fituation ,  oit 
ils  étoient  pendant  la  maladie.  La  pra¬ 
tique  univerfeile  de  mettre  d’abord  fur 
iapailiaffeie  prétendu  mort  elt  une  pra^ 
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îîque  meurtrière  ,  furtout  l’Iiiver.  Les 
mouvemens  meme  qu’on  efl:  obligé  de 
lui  donner ,  foit  pour  le  changer  de 
linge ,  ou  défaire  fon'lic ,  peuvent  être' 
meurtriers  dans  les  circonflan'ces  ,  & 

d’autant'  plus  que,  dans  l’idée  qu’on  n’a 
îien  à  ménager ,  ils  font  moins  mefurés. 
Des  obfervations  certaines  prouvent  qu’il 
fuffit  de  mettre  fur  fon  feant  un  malade 
affoibli  pour  lui  donner  la  mert  ;  parce- 
que  dans  cette  fituation  le  cœur  n’a  pas 
la  force  de  pouffer  le  fang  au  cerveau  ^ 
ee  qui  produit  une  fyncope  cardiaque  , 
mortelle  de  fa  nature^ 

L’expofition  au  froid  de  l’air  eft  encore 
plus  meurtrière  pour  les  noyés  que  pour 
les  autres  malades  ;  6c  delà  vient  qu’on  en 
réchappe  fi  peu.-  Il  faudroit  au  contraire 
^es  envelopper  de  linges  6c  de  couvertu¬ 
res  chaudes ,  6c  les  mettre  dar  s^  quelque 
maifon  du  voifinage  de  l’eau  ,  ou  l’on 
eut.  la  liberté  de  leur  donner  des  fecour^ 
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conyenafcles  ;  faufà  laiflfer  auprès  d’eü% 
lin  garde  qui  empêchât  l’enlevement  diT 
corps  jufqu^à  ceque  les  foiHialités  de  Jus¬ 
tice  euffent  été  obfervées. 

Il  faut ,  deffendre*  expreffément 
«ne  autre  pratique',  au  moins  auffi  meur¬ 
trière  ,  qui  ell  de  boucher  toutes  les  if- 
fues  quelanature‘adeflinées'aux  évacua¬ 
tions  naturelles ,  ou  contre  nature.  Ont 
ell  dans  hufage  de  boucher  l’anus ,  l’u¬ 
rèthre  ,  les  oreilles ,  &  même  le  nez 
&  la  bouche ,  de  peut  qui!  ne  fe  faffe 
une  évacuation  ,  d’ou  dépend  peut-être 
le  rétablilTement  du  prétendu  mort,- 
Mais  un  Vil  intérêt,  tel  que  celui  de 
ménager  les  matelas,  ell-il  un  motif 
fuffifant  pour  fe  mettre  au  rifque  d’étouf. 
fer  une  perfonne,  en  faifant  regorger  les 
humeurs  dans  les  vaiiïeaux ,  ou  l’empê¬ 
chant  de  reprendre  fa  refpiration  ? 

Telles  font  à  peu  près  les  difpofidons' 
que  doit  contenir  le  Réglement ,  pour 
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ne  nuife  point  aux  malades  réputés 
morts.  Mais  comme  tous  les  jours  qu’un 
malade  pafTeroit  dans  un  état  moyen  en¬ 
tre  la  vie  &  la  mort ,  font  autant  de 
jours  retranchés  d’une  vie  dont  tous  les 
ihomens  font  précieux ,  Sz  que  l’abandon 
dit  on  laifferbit  le  malade  pourroit  chan¬ 
ger  une  mort  apparente  en  une  mort 
réelle ,  comme  Galien  &  d’autres  Au¬ 
teurs  célébrés  l’ont  remarqué  ,  le  Ré-^ 
glement  doit'  prévenir  cet  inconvénient. 
Je  renvoie  à  rnà  Dijfertatîon  fur  les  fe- 
cours  appropriés  aux  différentes  caufe^ 
de  mort  apparente ,  dç  je  me  contente 
d’indiquer  ici  ceux  qui  conviennent  Ib’ 
plus  généralement’  pour  ranimer  les  ef- 
prits;c’efl:  de  foËffler  du  poivre, ou  mêm^ 
de  l’euphorbe dans  les  narines;  d’y  in¬ 
troduire  de  la  moutarde  la '  plus  âcre-; 
d’en  frotter  les  gencives^;  ou  ,  mieux  en¬ 
core,  de  les  frotter  rudement ,  ainfique 
les  narines  ^  avec  une  plume  trempée 
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dans  Tefprit  de  fcî  ammoniac ,  &  mêm^: 
de  faire  avaler  de  cette  licpueur  au  rnalav 
de,  Szc.. 

Ces  fecours  ,  &  d’autres  qu’on  trou-' 
vera  dans  mon  Ouvrage  ,  peuvent  rap-- 
peller  à  ia  vie  les  enfansqui  naiffent  fans 
en  donner  des  lignes  ,  les  noyés ,  ceux 
qui  meurent  étranglés  ,  de  même  que 
ceux  qui  font  frappés  de  maladies  fubites*^ 
Il  ell  bon  qu’on  foit  prévenu  qu’il  ne  faut 
point  fe  rebuter  de  leur  inutilité  appa-' 
lente^  ;  je  rapporte  dans  ma  Dlffertatioii^ 
des  exemples  authentiques  de  réfurrec- 
îions  quhls  n’ont  operèes  qu’au  bout  de- 
plufieurs  heures.  Mais  quandlîs  feroienr 
inutiles,  j’ai  démontré  que  toute  efpé- 
stance  n’é  toit  point  perdue‘,  tant  qu’il 
paroilïbit  fur  le  corps  aucun  figne  de' pu-» 
trefadionî..  Le  Reglementdoitdbnc  def.- 
iêndre  de;  mettre  un  corps  dans  le  cer^ 
cueil  ,,  ou  de  procéder  à  l’embaumement^ 
®u  à  l’ouverture  ,,  jufqu’à  ce  que  la  mort: 
ifeib  conflatée  par  ce  figne,. 
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*  Le  Réglement  doit  aufll  remedier  a 
un  abus  que  les  loix  Romaines  traitent 
d’homicide  ,  &  qui  n’efl  que  trop  com¬ 
mun  ,  c’efl  d’enterrer  les  femmes  qui 
meurent  enceintes ,  fans  leur  faire  l’opé-^ 
ration  céfarienne  ,  au  moins  après  leur 
mort.  C’ed  une  conduite  également 
contraire  aux  loix  naturelle ,  de  pofitive. 
Je  rapporte  dans  ma  Dijfertatïon  plu-> 
fieurs  exemples  d’enfans  nés  vivans  plu- 
lîeurs  jours  après  la  mort  de  leurs  meres,' 
J’obferverai  à  propos  des  femmes 
qu’il  en  périt  un  grand  nombre  par  l’i¬ 
gnorance  de  celles  à  qui  elles  donnent- 
leur  confiance  dans  le  tems  de  leur  ac¬ 
couchement.  Cette  ignorance  mérite’ 
une  autre'  peine  que  la  honte^,  de  le  mé-^ 
pris.  Mais  il  eft  fou  vent  difficile  de  la- 
prouver  ,  fi  fon  n’ouvre  les  femmes  qui 
meurent  en  couche;  Auffi  un  célébré 
Accoucheur'  Hollandois  fouhaite-t-il 
qu’on  ne  manque  jamais  de  faire  des  ou¬ 
vertures  dans  ce  cas*  llparoît  que  cet 
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tirrkle  mériteroic  d’entrer  dans  le  Régfc 
ment.  Je  ne  rappelle  point  ici  plufieurs- 
autres-  abus  dont  jfai  fuffifament  parlé- 
dans  mon»  Mémoire ,  <5c  qui  ne  meritent- 
pas  moins  l’attention  du  Gouvernements- 
Mais  que  fervira-  de  faire  un '  Regle^- 
ment ,  fi  fa  nécefiité  évidente  n’efl  qu’un: 
garand- équivoque  de  fon  exécution  ?  It 
efi:  pourtant  certainqu’il  aura  le  fort  d’un^’ 
infinité  d’autres  ,  dont  on^loue  la  fageffa 
dans  le  temsmême  qu’on  y,  contrevient 
fil  ’on.fe  repofe  de.  fon  exécution  fur  la* 
famille  des  prétendus  morts.  Il  efi:  done 
iidifpenfable  dly  inférer  des difpofitions^ 
&-de  prendre  des  précautions  ,  qui  met- 
toit  dans  l’impoflîbilité  d’y  contrevenir; 
l^où  ge*  concluds  qu’il  elt  néceflàire- de 
commettre  des  Officiers  pour  veiller»  à 
fon  exécution' ,  êc  de  les  choifir  dans  le' 
corps  des  Médecins,,  ou  des  Chirurgiens  * 

Car  il  efl  rare -dé  trouver  des  Médecin. 

« 

dans  les-Campagnes-,  omüexécution  du: 
R  églement-  efl.  aufli  néceflaire  que  damj 
les  Villes^- 
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*  Eli  conféquence  le  Réglement  dok 
porter  injonftion  à  la  famille  ,  ou  au 
maître  de  la-maifon  ou  quelqu’un  fera 
F-eputé  mort- ,  d’em  donner  avis  fur  b 
ohamp  'à  l’Olîicier  prépofé  pour  le  quar-- 
tîer  ;  &  cette  injondion  doit  être  faite 
fous  des  peines  capables  de  fixer  l’atten^ 
tion  du  Public  „ 

Il  faut’ obliger  les  Officier^  à^faire  fiir 
le  corps  réputé  mort  les  épreuves  ci-def- 
ilis  indiquées  comme  propres  à  le  rappel- 
Ier  à’ia^vie::,.  &-  les  obliger  à  faire  un 
nombre  de  vifites  fuffifant  ,  &  convenav 
ble  à  la  nature-  des  maladies  ^  Sc  des  fai- 
fons,. 

Il  faut  deffendre  aux  Curés  de  faire  là 
levée  d’aucun  corps  à  moins  qu’on  ne  lui 
ait  répréfenté  un  certificat  en  forme  li¬ 
gné  de  rinfpedeur-,  ou  il  foit  fait  men¬ 
tion  que  ,,,  s’étant  préfenté^lufieurs  fois 
dans  la  maifon  du.  mort  ^  n  a  trouvé  le 
corps  dans  fon  lit ,,  comme  s’il  étoit 
kment  malade  ;  :  qu’après  l’avoir  exaden; 


ment  vifité  ,  il  a  reconnu  qu’on  ifavoie 
pris  aucunes  mefures  pour  empêcher  les 
évacuations^  de  toute’ efpece';  qu’il  n’a 
sien  remarqué  qui  puifle  faire  foupçom 
lier  que  la  mort  n’efl  pas  abfolument  na^  - 
rurelle  ;  qu’après'des  épreuves  réitérées^ 
il  n’a  découvert  aucun  ligne  de’ vie  ;  & 
qu’au  contraire  ayant  vu  des  lignes  cer^ 
tains  de  la  mort,  il  ne  s’oppofe  pas^ 
qu’on  rende  au  corps  les  derniers  de¬ 
voirs. 

Ce  ne'  fera  peut-être  pas  un  dés  rntiin- 
dres  avantages  du  Réglement  ,  que  de^ 
prévenir  des  crimes ,  que  l’efpérance  de* 
l’impunité  n^engage  peut-être  que  trop* 
‘Communément  à  commettre: 

On  pourra  tirer  encore  très-utilemen^“ 
parti  de  ces  vifites  pour  connoître  dans 
leurs  commencemens  les  maladies  con- 
J^gieufes,  prendre  en  conféquence' 
les  mefures  convenables  pour  en  arrêter 
les*  progrès.  Combien  umfemblabie  éta- 
‘  WilTement  n^eut-il  point  fauve  d^hom-- 


mes  en''  Provence  ?  Il  faudra  donc  aiï& 
jfettir  les  Infpeâeurs  à  prendre  des  noteS' 
dii  genre  de  maladies  dont  feront  morr^- 
ceux  qulls  auront  vifirés  ,  &  de  leS’ 
remettre  une  ou.  deux  fois  par  femaind' 
aux  Juges  de  Police',  qui  par  la  confron-* 
tation  fçauront  les*  maladies  qui>  régnent 
dans  le  Pays. 

Enfin  le‘  Réglement  doit  porter  de^> 
defienfes  aux  Menuifiers ,  ou- autres  ou-*- 
vriers’,  dé  mettre' aucun- corps  dans  le' 
cercueil ,  avant  que  l’Infpeÿéur  ait  de-* 
livré  le  certificat  dont  le  modèle  eft  ci^ 
deiïlis. 

Oh  demandera  fans  doute  oii  Vom 
prendra  dés-  fonds  pour  payer  les  Int 
peéleurs.. 

.  Je  répons  qu’il- y  a  mille  i^yens  de‘ 
les  trouver  ;  mais^  quand  il*  feroic  quefi^ 
tion  de  charger  les*' particuliers  de  Jeur 
honoraire' il  ne  meurt  point  a(îéz  fou*> 
vent  du  monde  dans  chaque  famille.?^’. 
P  ouï  que*  cette  dégenfe  foit  onéreufe; 


jÊiïe  n’excedera  jamais  ce  quVuroient' 
coûté  quelques  jours  de  maladie  de  plus^ 
&  même  elle  pourrame  rien-couter  mx 
pauvres.'  Il  n’y  auroit  pour  cet  effet  qu’à 
taxer  l’honoraire  des  Infpeêleurs  à  pro¬ 
portion'  de  la  dépenfe  des  frais  funérai¬ 


res,^ 

Pour  que  le  Réglement  foit  fuffifam-'’ 
ment  connu  ,  il  faut  qu^il  foit  lu  pu-* 
b]ié>  affiché  envoyé  aux  Curés  de 
toutes  les-  Paroiffes  du  Royaume  &  à 
tous  les  Ju^es,  même  Seigneuriaux 
qu’il  foit  lû  aux  Prônes ,  6c  dans  les  lieux 
publics  ;  6c  même  obliger  les  Ecclefiaf- 
tiques-appellés  pour  radminiilràtion  des* 
Sacremens  à  rappeller  les  difpofitioni 
portées  dans  le  Réglement. 

Pajoute  qu’il  doit’  être  envoyé  à  tou-' 
te  les  Communautés  d’hommes ,  6c  de 
filles  qui  doivent  y  être  également  af- 
fujettis,6c  à  qui  il  eft  peut-être  plus  utile 
qvi’aux  Laïcs* 

11‘faut  enfin  obliger  les  Infpeéleùrs  à 


lïrefTer  un  procès-verbal  contre  ceuX' 
qui  fè  rroüveront  en  contravention  6c 
à-  le  remettre  au  Juge  Royal ,  qui  dé¬ 
cernera  contre  eux  les  peines  portées^ 
par  le  Réglement. 

Je  finirai  par  une  réflexion  qui  con¬ 
cerne  le  choix  des  Infpeéieurs.  Il  y  au-- 
roit  peut  être  des  inconvenîens  à  com¬ 
mettre  pour  la  vifite  les  Médecins  qu^ 
ont  traité  malades  ceux  qui  font  réputés 
morts.  Au  refie ,  je  ne  fais  cette  obfer- 
vation  que  pour  faire  connoîtré-  que 
tâché  de  ne  rien  laifler  échapper  de  ce 
qui  peut  aflurer  la  parfaite  exécution  du 
Réglementa 

II-  efl  inutile  d’obferver  qu’on  ne  dois 
charger  perfonne  de  cette  commifli on  ^ 
fans  lui  avoir  fait  prêter  ferment  de-l’exe;- 
Guter  fidellement. 

Telles  font  les  vûes  que  m’a  infpirées 
îe  bien  de  la  Société,-  Je  me  détermine 
à  les  publier  indépendamment  de  ma 
VîJlenationr  en  faveur  des  perfonneS' que 
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Mfs  occupations ,  ou  la  crainfé  de  s’at-*'  > 
trifler ,  pourroient  détourner  de  la  lec¬ 
ture  de  deux  vc^umes  qui  ne  roulent  que’ 

fur  la  mort ,  bien  quils  contiennent 

? 

moins  de  raifonnemens  que  d'obferva- 
fions.  Ce  Mémoire  renferme  les  confé^ 
quences  naturelles  dé  moîi-  Ouvrages 
On  fe  convaincra  de  leur  jufteire  ,  en  y* 
jrecourant.  J’ai  tout  lieu  de  croire  qu’on  i 
ne  portera  pias  de  ces  morceaux  un  juge^ 
ment  défavantageux ,  puirque  le  Me-  * 
moire  avant  la  réforme  qu’il  a  eifuiée  & 
les  augmentation^  qui  fe  trouvent  dans'*  - 
la  préfente  édition*,  à  rtïérité  l’attention 
du  Chef  refpedable  de  la  Judice  ;  que 
c’eftparfeî  ordres  quede  projet  du  Ré¬ 
glement  a  été  rédigé  ;  6c  que  c’eft  de 
fon  confentenïent  exprès  que  run&  Tau^’ 
ire  efl  imprimé. 
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HISTOIRES 

De  perfonnes  rappellees  à  la  vie  aprh 
avoir  été  réputées  mortes  ^  venues  a 
ma  comioijfance  depuis  la  première 
édition  de  ma  Diffenationjufyu  à  Fen- 
tiére  publication  de  mon  Mémoire.  ‘  ’ 

h  TX  Ame  Madelaine  Duval  >  Dame  da 
Store ,  qui  à  fait  pafîèr  cette  Terre 
dans  la  Maifon  de  rAubefpine  de  Verdronaéj^ 
déterrée  vivante ,  fuivant  la  tradition  una¬ 
nime  du  païs 

II.  M.  Chicoyneau  y  bifaïeul  du  premier. 
Médecin  du  Roi  ^  tiré  du  cercueil  par  ordre 
de  M.  le  Doc  de  Montpenfier  y  fut  trouve 
vivant ,  &  M.  le  premier  Médeein  m’a  dit 
qu’il  venoit  d’an  fils  né  après  la  réfurreébionv 

III.  M.  Mallet,  Préfidenten  laChambrC; 
des  Comptes  de  Paris  ,  a  eu  une  aïeule  por¬ 
tée  à  S.  BuRache  ,  tirée  du  cercueil  par  or- 
de  fon  mari ,  qui  arriva  dans  le  tems  du  con¬ 
voi.  Communiqué  par  M.  Mallet. 

IV.  Mornac  L.  IL  K  liv.  IL  tit.  8  par¬ 
le  de  la  femme  d’un  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  nommé  Duhamel  ?  que  le  fon  de  la 
vielle ,  accompagné  des  chanfons  du  viel¬ 
leux  ,  rappella  à  l'a  vie  après  vingt-quatre 
heures  de  mort  apparente. 

Y.-  Salmuth  dans  fes  Obfervations  parle 


Hyfteriq[ue  deLeipfic,  qui,  fortanta# 
fa  bicrre ,  vint  trouver  à  table  les  gens  dô 
[à  maifon ,  à  qui  elle  fît  grande  peur. 

VI.  Le  même  Auteur  .au  même  endroit' 
parlé  d’une  Hyftérique  dé  la  même  Ville 
trouvée  vivante  par  des  foflbieurs  qui  l’a- 
voient  déterrée  pour  la  dépouiller  de  queL 
ques  bijoux  ?  &  dufupplice  àQCQS':violateurs^ 

VII.  Le  célébré  Pafcal  fut  réputé  mort 
pendant  treize  heures,  à  1  âge  d’un  an ,  fui- 
vanf  des  Mémoires  qui  m^ont  été  communi¬ 
qués. 

VIII.  Diemerbroek ,  dans  Ton  Traité  de  la 
Perte,  parle  d*un  Païfan  attaqué  de  cette 
maladie  qui  fut  réputé  mort  pendant  cinquan-^ 
te^deux  heures ,  &  qui  auroit  été  enterré, 
fi  le  menuifîer  avoit  eu  le  tems  de  faire  plùtôtf 
fon  cercueil. 

IX.  Le  mêtiîe  Auteur  parle  U  nième  en^ 
droit  d'un  Enfant  noïé  j  qü'il  rappella  àja  vie 
après  dix  heures  de  mort  apparente  ,  qu’iî 
àVoit  paflees  nud  dans  fon  fuaire  par  un  froid 
très-vif. 

X.  Il  parle  dans  fon  Anatomie  d’une  Noïée 
qui  donna  fans  fecours  des  figues  de  vie  après 
être  rertée  long- tems  dans  l’eau ,  &  plufieurs 
heures  après  qu’elle  en  eut  été  tirée  dans  unr 
état  de  mort  apparente. 

XI.  Beyerlinck  parle  d’un  Gentilhomme 
de  Vefoul  eU  Franche-Comté  ^  cru  mort  de 
îà’  perte  J  qui  revint  à  lui  dans  une  grangé 
où  l’on  avoit  dépofé’fon  cercueil  pendant  le 
voiage  qu’on  lui  faifoit  faire  pour  le  porter  à 
une  de  fes  terres. 

XII.  Il  eft  parti  de  Paris  il  y  a  environ  huil 
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mois  une  femme  qui  demeuroit  fur  îa  Monta? 
gne  de  Sainte  Gehevieve ,  qui  a  confervé 
pendant  plus  de  trente  ans  dans  fa  chambre 
je  cercueil  dans  lequel  elle  avoir  été  expofée 
à  faiporte.  Le  fait  eft  notoire  dans  ie  quartier. 

XIII.  DeBelTe  ,  Maitreen  fait  d’Armes 
enterré  pendant  trois  3 ours  à  Valence ,  t^mb^ 
à  Lyon ,  où  il  demeuroit  alors  ,  dans  une  lé¬ 
thargie  qui  dura  huit  jours  entiers  fans  don¬ 
ner  de  fignes  de  vie  ,  &  fut  guéri  parfaite¬ 
ment  ,  comme  plulieurs  perlonnes  me  l’ont 
attefté  d’après  lui-même. 

XIV.  Lefieur  Lamy  >  Tapifller,  demeur 
rant  dans  un  pavillon  du  Collège  Mazarin  , 
reprit  Tufage  de  la  vie  après  vingt-quatre  heu¬ 
res  de  mort  apparente  ^  £a  folTe  étant  cfeu- 
fée,  &  fon  cercueil  dans  fa  chambre.  Conté 
par  M^.  Sainte- Victoire  1  Religieufe  de  la 
Miléricorde ,  (à  fille. 

XV.  Le  furnommé ,  Charte^ 
lier  au  fervice  de  M.  Surgis ,  cVdevant  Curé 
de  Maudetour  près  Ppntoife ,  donna  des  li¬ 
gnes  de  vie  comme  on  le  defcendoit  dans  la 
IbfTe  après  trois  jours  de  mort  apparente,  & 
vécut long-tems  après.  Notoire  dansle  quar;- 
tier. 

XVI.  En  l’année  i6>7o.  M.  l’Hermite  dela 
Oiatiere  J  Prévôt  de  la  Maréchaufîee  à  Sensi» 
a  été  réputé  mort  pendant  long-tems  ;  Sf 
aurdit  été  enterré  fans  un  domeftique  qui  re¬ 
vint  à  propos  de  la  campagne.  Il  a  eu  plulieurs 
enfàns  depuis.  Certifié  par  M.  î  Abbé  Fenel? 
de  l'Academie  des  Infcriptions. 

XVII.  Marie  Legendre,  fille  d'un  Mar¬ 
chand  Mercier  ^  rue  S;  Dep.is  à  Jdaris ,  auroit 


été  enfevelie  en  1674.  fan  pere  qui  arrl-» 

heureuferaent  dun  voyage.  Elle  eÜ:  morte 
à  70  ans  ,  &  a  conté  plufieurs  fois  Ton  his¬ 
toire  à  pkfieurs  de  mes  amis. 

XVIII.  La  femme  d'un  Gentilhomme  fut 
déterrée  vivante  à  Bafingftoke  en  Angleterre 
üe  quatrième  jour  après  fa  mort  réputée ,  avec 
îa  tête  &  le  vifage  rneurtris  >  &  les  doigts 
l’ongés.  Tiré  la  TraduBion  faite  en  Angle~> 
terre  de  la  première  Partie  de  ma  Dijfertaiion 
fur  l  incertitude  des  fignes  de  la  Mort, 

XIX.  Rolfagny  ^  dans  fon  Commentaire 
fur  les  Erreurs  populaires  de  Primerofcj  parle 
d’un  Léthargique  depuis  dix  heures  enterré 
vivant  au  bout  de  ce  tems ,  parce  que  le  len¬ 
demain  le  Curé  n’auroit  pas  cule  tems  de  faire 
la  ceremonie. 

XX,  Une  fille  du  Comte  d'Anviile ,  âgée 
de  quelques  mois ,  fut  rappelîée  àia  vie  par 
fa  mere  long-tems  après  fa  mort  apparente; 
elle  étoit  mariée  lorfqu’en  éerivoit  fon  hiftoire 
dans  le  Mercure  Galand ,  May  1699. 

XXL  Mlle  Defplaces ,  depuis  femme  de 
M.  Xabadie  »  Châtelain  de  Saint  Bonnet-le- 
Château  en  Forêt  ?  penfa  être  portée  en  terre 
après  deux  fois  vingt-quatre  heures  deiéthar- 
gie  ,  &  eut  depuis  plufieurs  enfans  ,  dont  il 
y  en  a  de  vivansi-  Cette  hihoire  eff  environ 
de  1  'année  170Ç. 

■  XXII.  En  1709.  Marjollet,  Ouvrier  à 
Rheims ,  fut  réputé  mort  à  l’Hotel-Dieu,  & 
rappel  lé  à  la  vie  par  la  douteur  qu'il  relTentit 
d’une  côte  enfoncée  en  le  jettant  fur  le  bran-* 
cart  pour  le  porter  en  terre.  Attefté  par  Mo 
Jofnet  Do'fteur  en  Medecine  à  Rhçinrs, 
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XXIIL  Le  î^mç>n^mé'Tl  ompe  la  Mort  ^ 
/Garçon  Tonnellier  travaillant  habituellement 
à  la  Halle  au  vin  à  Paris  ,  fut  enterré  deux 
ibis  à  Ciamarre ,  comme  il  l’a  dit  lui-même 
à  plulieurs  perfonnes  de  ma  connoiflance.  Il 
ed:  mort  depuis  fept  à  huit  ans. 

XXIV.  On  trouvera  tîans  le  dernier  vo¬ 
lume  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Cu- 

•rieuxde  la  Nature ,  trois  ObfeFvations  du 
■l)o6fceur  Kundmann  concernant  trois  Noïés 

-  rappelles  à  la  vie  malgré  tous  les  fignes  ex- 
•  térieurs  de  la  mort. 

XXV.  M.  Chéynéj  dans  Ton  Traité  des 
maladies  Angloifes  ;  parle  du  Colonel  Town- 
'  shend  ,  qui  fit  en  fa  préfence ,  &  celle  d’au- 

-  très  perfonnes ,  l’expérience  de  fe  faire  mou¬ 
rir  ,  &  relTufciteri 

XXVI.  En  1716  on  déterra  vivant  dans 
le  Cimetierre  de  rEglilè  d’Oxmanfion  à  Du¬ 
blin,  le  nommé  Mendevil ,  Trompette  ,  en¬ 
terré  depuis  vingt- quatre  heures,  Regardé 

‘  pendant  deux' jours*’  Communiqué  ,  ainfi  qui 
les  deux  hifioires  fuivantes  ^  par  M,  le  Comte 
de  Barneval. 

XXVIL  Une  Darne  de  Dublin,  Ibrtie 
vivante  d’un  fouterrain  ou  on  avoit  dépofé 
fon  cercueil ,  a  eu  plulieurs  enfàns  depuis, 

XXVIII.  Myladi  RoulTel ,  gardée  huit 
jours  en  Angleterre  par  fon  mari,  qui  ne  you- 
lut  par  fouffr ir  qu’on  l’enterrât ,  reparut  à  la 
Cour ,  &  mourut  après  fon  mari  il  y  a  une 
quinzaine  d’années. 

XXIX.  Le  P.  Trabouillard ,  Bénédictin  , 
actuellement  en  l’Abbaïe  du  Bec ,  fut  réputé 
mort  en  1727  à  Kheims  pendant  pjulieurs 
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lieures  par  les  Médecins  de  îa  maifon.  Attefté 
panîui-mème. 

XXX.  A  peu  près  dans  le  même  tems  > 
,une  fille  A  Montpellier  donna  des  fignes  de 
.vie  comme  on  la  portoit  en  terre.  Elle  eut 
depuis  le  furnom  de  la  Reffiifchée^  Attefté 
par  Meflieurs  Goiirraigne  Guifard  Doc¬ 
teurs  en  Medeeinè. 

XXXL  Pierre  Guyard ,  Compagnon  Re¬ 
lieur,  natif  du  village  de  Nogent ,  ParoifTe 
de  Lilladam  ?  à  l’âge  de  fix  mois,  fut  enfe- 
veli  pendant  quinze  heures  par  un  froid  très- 
vif.  II  auroit  été  enterré  ,  comme  il  me  Fa 
dit ,  fl  le  iCuxé  en  avoit  eu  le  tems. 

XXXIL  Marie  Sillole  ,  veuve  Barade, 
actuellement  vivante  à  Montpellier ,  fut  rap¬ 
pel  lée  à  la  vie ,  comme  on  la  defcendoit  pour 
la  porter  en  terre ,  par  la  chute  de  fon  cer¬ 
cueil  ,  qui  donna  un  coup  mortel  a  une  femme 
qu’il  rencontra  fur  Fefcalier.  C’étoit  vers 
^  710.  Attefté  ,par  M.  Guifard. 

XXXIIL  La  Demoifelle  Audrlgue  de 
Marfeille  ,  revipt  ft  parfaitement  à  la  vie  le 
jour  même  que  fon  mari  Favoit  traînée  dans 
le  tombereau ,  la  croïant  morte  de  la  pefte  , 
qu  elle  y  porta  le  lendemain  le  corps  de  fon 
mari. 

XXXiy.  En  l  yi^.une  Femme  de  diam- 
Ere  de  Madame  de  Peruftÿs,  fut  rappelléc  à 
la  viedans  l’Eglifede  Cordeliei’S  d’Avignon  , 
parce  qu’on  pauftà  rudement  contre  fa  tète 
celle  de  M.  l’Abbé  de  Peruftÿs. 

XXXV.  En  la  même  année,  Françoife 
Giguet  de  la  paroifte  de  S.  Laurent  en  Sa¬ 
voie,,  enconfequence  d’une  qhutefaiteitant 


f'oflTe,  refta  trois  fois  vingt-quatre  heures 
hs  fignes  de  vie ,  apcoucha  heureufement , 
&  gu^'it.  Conté  par  M.  Marvignon  Ton  fils, 
Ecçlefiaftique ,  demeurant  à  Paris  rue  des 
Amandiers. 

'  XXX  VI.  Le  même  m’a  dit  qu’une  fraïeur 
fit  tomber  un  doraeftique  de  fon  pere  dans 
un  état  de  mort  apparente  qui  dura  quarante- 
huit  heures  ,  &  qu’il  revint  à  lui  comme  on 
l'alloit  enterrer.  Il  vit  encore. 

XXX  VII.  Jeanne-Nicole  le  Camus,  alors 
âgée  de  trois  ans  6c  demi ,  aqbueîlement  ma¬ 
riée  au  fieur  Deftourbay ,  Maître  ès  Arts  près 
le  Séminaire  de  S.  Magîoire,  fut  tirée  en 
1713  d’une  léthargie  dans  une  petite  veroIe, 
6t  rappelléo-  à  la  vie  par  la  chute  de  Ton  cer« 
cueil ,  comme  on  la  portoit  en  terre. 

XXXVIII.  En  1725.  la  Dame  Michelîin, 
veuve  d’un  Marchand  de  Troies,  fut  tirée 
vivante  de  Ton  cercueil  après  trois  jours  de 
mort  apparente.  Elle  eut  des  enfans  .depuis 
6c  vit  encore. 

XXXIX.  Le  nommé  Vattier,  Compa- 
^on  Tailleur  ,  locataire  du  pere  de  la  Dame 
Deftourbay ,  revint  chez  lui  du  Cimetière  de 
S.  Sulpice ,  où  iî  a  voit  été  enterré.  Conté 
par  ladite  Deftourbay. 

XL.  Une  Cuifiniere  de  M.  Lagnîer  Pre*^ 

I  cureur  >  demeurant  dans  rHôtel  des  Udîns  , 
i  fut  tirée  vivante  de  la  bierreen  1751 ,  8^ 
rappellée  à  la  vie  par  M.  Caumont ,  Dé- 
monltrateur  Roïaî  en  Chirurgie.  Conté  prr 
lui-même. 

XLI.  Au  mois  de  Novembre  1732  un 
!  homme  étouffé  dans  une  mine  de  charbon  '• 
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pxhs  d’AIîoa  efi  Ecoffe ,  fut  parfaîtemettt  gue^- 
ri  ^  bien  qu’il  ne  donnât  plus  de  fignes  de  vie. 
Effais  de  Medecine  d’Edimbourg  ^  Tom*  YL 

XLII.  M.  Batide  ,  Chirurgien  de  laCha^ 
^ité  de  Verfailles ,  mort  depuis  peu  d'années, 
fut  réputé  mort  pendant  trois  jours  en  ...  * 
Atteftépar  M.  Duiattier  Chirurgien. 

XLIII.  Une  Letttede  M.  Eoppiani?  Doc¬ 
teur  en  Mededne  à  Cenes,  queM.  deJonr 
ville ,  Envoyé  du  Roi  auprès  de  cette  Ré¬ 
publique  ,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer^ 
parle  d’un  jeune  homme  de  quinze  ans  qui 
revint  à  lui  après  avoir  été  réputé  mort  peiiT 
(dant  vingt-quatre  heures. 

XLiy.  Un  domelRque  de  M.  de  Thugny 
fut  rappelle  à  la  vie  il  y  a  peu ,  dans  le  toni? 
^^u’on  le  croïoit  mort  ^  par  M.  Dixe ,  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris  J  Sc  parfaitement 
guéri. 

XLY.  Il  y  a  environ  un  an  qu’on  rapporta 
chez  elle  vivante  une  femme  de  Melun  qui 
donna  des  fignes  de  vie  dans  le  tems  qu’on 
ftefcendoit  fon  cercueil  dans  la  folTe. 

XL  VE  A  la  fin  d’Od;obre  1745^  la  Dame 
Cortez  fut  étouffée  dans  fon  cercueil  dans 
î’Eglilè  des  Martigues  près  de  Marfeilie ,  où 
elle  avoit  été  dépofée  en  attendant  fqn  en¬ 
terrement. 

XLyiE  Madame  la  Comtefie  de  Lava! 
fut  rappellée  à  la  vie  par  une  faignée  que  (k 
Femme  de  chambre  obligea  un  Chirurgien  de 
lui  faire  ÿ  quoiqu’on  la  crut  morte  depuis 
iong-tems. 

XLVIIE  La  dame  veuve  de  M.  F romont, 
^edecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  alors  âgée 


4e  neuf  à  dix  ans,  fot  jugee  morte  delà  pe¬ 
tite  verole  ?  ce  que  je  prie  de  remarquer ,  & 
mife  fur  la  paille  .,  où  elle  refta  neuf  à  dix 
heures.  Elle  revint  à  elle  comme  on  fe  dif- 
pofoit  à  l’enfevelir. 

XLIX.  François  Bordau  ,  furnommé  de¬ 
puis  ce  tems  Trompe  la  Mon  ,  Roulier  ,  de¬ 
meurant  rue  S,  Gilles  à  Eftampes  ,  fut  trouve 
vivant  quand  on  fut  pour  renfevelir.  Il  eft 
encore  plein  de  vie. 


HISTOIRES 

T)e  même  nature  'venues  à  ma  connoijfance 
depuis  la  publication  de  mon  Adêmoire 
jujqua  la  fin  de  la  rédaûlofî  de  la 
fécondé  édition  de  ma  Dlirertation. 

J.  &II.  Orneille  îe  Bruyn  dans  le  tome 
F  de  Ton  Voyage  au  Levant  , 
parle  d’un  Turc  tiré  vivant  du  tombeau,  où 
la  mere  morte  îavoit  mis  au  monde.  Le  Jii- 
rifconfulte  V alerius  attefte  un  foit  femblable. 

III.  On  voit  dans  la  vie  d'Apollonius  de 
Thyane  que  ce  fameux  impofteur  fe  fit  hon¬ 
neur  de  la  prétendue  réfurredion  d’une  fille 
regardée  comme  morte  par  tout  le  monde. 

IV.  Il  eft  parlé  dans  le  tome  VIII.  des 
Caufes  célébrés  &  intéreffantes  d’une  fi'!e  qui 
devint  grofle  dans  le  tems  quelle  étoit  répu¬ 
tée  morte. 

y.  Le  Cardinal  Remolini,  mort  à  Rome 
en  15185  fut  enterré  vivant,  puirque  ,  foa 
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tomb.eap  ayant  été  ouv’çrt  queldyc$  annéejr 
a;"rès',  on  trouva  fon  bras  fous  à  tèie. 
le  T 2  J.  liv.  dé  l’hifl:.  Ecclef.  pour  fervirde 
fuite  à  celle  de  M.  Fleury.  ' 

’  VL  Une  feramé  de  Clairvaux  fut  trouvée 
vivante  comn>e  on  allo.it  l’enterrer.  Attefté 
l^'r  M.  Brefland  »  Médecin  au  dit  lieu. 

‘  VJ.  Une  fille  fut  déterrée  vivante  à  Dole 
par  des  Spidats  quipaflbient  la  nuit  dans  TE” 
^îfe  Paroifîiàie ,  reportée  chez  elle,  &  gué¬ 
rie.  Attelfé  par  M.  Charles ,  Profefléur  ém 
M|îdecine  à  Befançon. 

VIL  Remi  Henault ,  de  la  ville  de  Poifi* 
fy  ,y  fut  rappelle  à  vie  la  dans  le  tejns  qu’on  le 
croioit  mort.  Ce  fait  eft  confiaté  par  fon  épi¬ 
taphe  qui  exifte  dans  l’Eglife  paroiifiale 
cette  ville. 

VIII.  iviadapie  de  Revenac ,  déterrée  par 
des  domeftiquesquî  vduloient  s’emparer  des 
bijoux  avec  lefquels  elle  avoit  été  enterrée  , 
lè  trouva  aflez  de  force  pour  revenir  dans  fon 
îi^xpartement.  Elle  accoucha  plufieurs  moiç 
?Lprès  fa  rélùrreiiipn  d’,un  enlànt  actuellement 
vivant ,  &  à  vécu  vingt  ans  depuis. 

I  ^ .  Une  femme  de  Cadillac  ayan|:  été  dé¬ 
terrée  à  l’occafion  dju  bruit  qu’on  entendit 
dans  fon  cercueil  ^  fut  trouvée  vivante ,  & 
ayant  la  jTnain  la  moitié  du  bras  rongées^ 
Elle  mourut  en  î-expofant  au  grand  air* 

X.  Un  Gentilrhomnie  dn  Périgord  ayant 
déterré  une  dame  qu’il  aiipoit,  la  trpuva  vi¬ 
vante  ;  elle  fut  guérie ,  &  eut  plufieurs  en- 
fans  de  fi)ii  libérateur.  Ce  trait  d’hilLoireé^ 
les  deux  précédées ,  m’ont  été  envoyés  dç 
pprde4U.X  par  un  de  mes  amis. 


■  (  55)  , . ,  ■  . 

XI.  Le  Comte  Richard, au  rapport  de  Ra- 

nulphe  Polychron,  lih,  VL  c.  7.  effrayé  par 
Hà  fortie  d’un  prétendu  mort  de  fa  bierre ,  lui 
pafla  fon  épée  au  travers  du  corps  >  &  le  rendit 
effedivement  tel.  .  . 

XII.  LàjFemme  du  nommé  Grain ,  per¬ 
ruquier  dans  Cat/fero/j-Srreet  à  Londres  )  fut 
tirée  vivante  du  tombeau  trois  jours  après  forr 
^terrement,  &  aeuplulieurs  enfans  depuis 
fa  réfurfedibn. 

XI IL  La  femme  de  M.  RoulTeau  ;  Mar¬ 
chand  à  Rouen ,  réputée  morte  depuis  trois 
jours  ,  fut  rappellée  à  la,  vie  .comme  on  alloit 
la  porter  àTéglife ,  par  l’application  de  vingt- 
fix  ventoufes  fcarif^fes &  a  eu  vingt-quatre 
ênfans  depuis-  ce  tems.  Attefté  par  fes  petits 
ènfans. 

XIV.  Jean  Ewich  rapporte  dans  un  traité 
(ur  la  perte ,  qu’une  femme  de  Padoue  accou¬ 
cha  dans  fon  tombeau  de  deux  enfans  bien 
V-ivans  ,  dont  les  cris  les  fauverent  ainrtque 
leur  mere. 

;  X  V.  Henry ,  Comte  dé  Salm ,  fut  déterré 
à  caufe  du  bruit  qu’on  avoit  entendu  dans  foh 
t;pmbeauy  &  fut  trouvé  le  vifage  en  delTous. 
V.  le  Spiciîegede*  Luc.d’Achery  tom.  IIL 
,  XVI.  Le  R.  P.  Calme t  y  Dijfertation  fur 
les  Revenans ,  parle  d’un  homme  déterré  pour 
le  même  fujet  à  Bar-le-Duc  y  qu’on  trouva 
s  être  mangé  les  bras*. 

X  VII.  Jeanne  Gérés»  fille  de  l’Enfànce  , 
fut  trouvée  vivante  comme  pn  alloit  ladel- 
cendre  dans  la  forte.  V.  l’hift,  de  cette  Con¬ 
grégation  tom.  I. , 

A  VIZL  André  de  Bayon;  mort  à  Boulam- 
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court  âgé  de  pris  de  cent  ans >  anr'oit  été 
enterré  à  Tâge  de  lix  mois  ,  fans  une  fœiir 
qui  voulut  rembraffer  avant  qu’on  le  mit  dans 
k  foffe.  Mercure  d'octobre  1719, 

XI X  Roger  de  Charlevoix  auroit  été’ 
ente  ré  à  l’âge  de  lix  ans  ^ifans  le  Medxin  de 
k  mailbn ,  qui  ne  put  fe  perfuadei;  qu’il  étoit 
mort.  Attefté  par  le  P.  de  Charlevoix  3  Je- 
luire,  r  im  de  les  enfans. 

XX.  M*  Guattani  Chirurgien  major  de 
Fhbpital  du  S^  Efprit  à  Rome  y  connoît  dans 
cette  ville  une  femme  de  plus  de  cent  ans  ^ 
qui  revint  à  elle  dans  uu  hôpital  où  elle  a  voit 
été  malade^  dans  le  tems  qu’onaîloit  l’enfe- 
veîir. 

XXL  Une  perlbnne  qu’onportoit  enterre 
îî  y  a  environ  quarante  ans  à  Cefanne  en  Brie,» 
fut  rappelle  à  la  vie  par  les  cris  de  famere  qui 
arrivoît  de  la  campagne.  Communiqué  par 
M*  Bouillet ,  Médecin  de  Beziers. 

X  <11.  M.  Couftou,  Chanoine  Régulier 
de  fainte  Génevieve,  actuellement  curé  de  S*. 
Pierre  à  Auxerre  ,  fut  rappelle  à  k  vie  par 
une  dame  de  fes  amies  ,  dans  le  rems  qu’if 
étoit  fur  la  paille. 

XX  ni.  Eîifabeth  Potiers  ?  de  la  ville  de 
Rouen  ,  fut  trouvée  vivante ,  dans  le  tems^ 
qu’on  alloit  l’enfermer  dans  le  cercueil.  Elle 
eft  morte  en  1741. 

XX  IM.  Marie  Lemoine  y  de  la  même* 
Ti11e,fut  trouvée  vivante  peu  de  tems  avant: 
que  le  Clergé  vint  pour  l’enlever.  Elle  a  ac¬ 
tuellement  foixante-fept  ans  ,  &  en  avoit 
quinze  pour  lors. 

XX  Y.  Le  nommé  Gourné,,  de  Rouen 


fut  trouvé  vivant  dans  Ton  cercueil  éxpofé 
fur  fa  porte,  &  mangea  de  bon  appétit  étant 
Remonté  dans  fa  chambre.  Attellé  par  fes 
petites  filles.  J’ai  obligation  de  cette  hifioire 
ôc  des  trois  précédentes- à  M.  Pinard  D.  M.' 
de  l’Academie  de  Rouen. 

.  XX  VI.  La  nommée  Catherine  fut  enter¬ 
rée  vivante  dans  l’Eglife  des  Jacobins  d’Alais, 
il  y  a  environ  quinze  ans  /  comme  on  le  jugea 
par  fes  doigts  engagés  entre  le  cercueil  &  le 
couvercle.  Communiqué  par  M.  Dupin> 
Chanoine  d’Alaié. 

XX  y  IL.  M.,  Dunau  ,  babitant  de  Bor¬ 
deaux  futfauvé  par  l’affeéfcion  defondomefi-, 
tique  J  comme  on  alloit  l’enterrer.  Atteflé 
par  l’Académie  de  Bordeaux. 

X-Xyill.  Une  fille  crue  morte  à  l’hôpi¬ 
tal  d’Angers  ne  revint  à  elle  que  par  la  dou¬ 
leur  que  lui  caufa  un  coup  de  bilîouri  donne 
fur  la  poitrine ,  à  deflein  d’en  faire  l’ouver¬ 
ture.  Attelfé  par  l’Académie  d- Angers.  ' 

XXI X^  Un  crocheteur  d’Orléans  revint 
à  lui  comme  on  alloit  le  mettre  enterre.  ,IÎ 
fut  furnommé  le  Rejjufcité ,  &  a  vécu  trente 
ans  depuis.  Attefté  par  la  Société  Littéraire 
d’Orléans. 

X^XX.  M.  Dùquefnoyy  qui  a  été  depuis- 
'  Echevin  à  Paris ,  revint  à  lui  dans  une  Egli- 
fe  de  Rome  où  il  alloit  être  enterré.  Attefté 
par  M.  le  Procureur  du  Roi  de  l’hôtel  de 
ville ,  &  par  pîufieurs  Echevins. 

XXXL  Picné  Bruneau,  habitant  de  Daon 
tn  Anjou  ?  reprit  les  fens  comme  on  alloit 
fenfevclir,  après  l’avoir  laiffé  long-tems  fur 
fe  paille  par  un  tems  fort  froid.^  Atteifé  par 


M.  ChaiBand  >  ancien  prieur  curé  âeU^iôïï^ 

XXXÎL  Jean  Ewich,  dans  le  traité cité 
plus  haut,  parle  d'im  homme  de  Touloufe 
tombé  en  fyncope  étant  attaqué  de  la  pede  ÿ 
lequel  revint  à  lui  dans  la  folTe ,  qui  heureufe- 
snent  n’avoit  pas  été  comblée. 

XXXÏil.  Simon  Gonon ,  ftrrnommé  Tr(?w- 
felamorty  cxpole  depuis  longtems  fur  une 
table  de  pierre  par  un  froid  très-vif  dans  î’hô-*  ' 
îel-Dieu  d’Orléans ,  auroit  été  enterré  fans 
(a  femme  qui  voulut  encore  l’embraiTer*  At- 
tefté  par  M.  Gafneau  ?  curé  de  Briare,  domi-' 
cile  du  reflufcicé. 

XXXÏV.  M.  Gillot,'  Chanoine  de  Mon- 
tauban,fut  rappcllé  àla  vie  par  un  de  fes  amis?  * 
malgré  toutes  les  afruranccs^qu  on  lui  donnortr 
qu’il  éroit  mort.  Attefré  par  f  Academie  de 
Montaiiban. 

XXXV.  Un  homme  cru  mort  d’unefievre 
îualigne  dans  le  village  de  Goutz  près  de  Tar- 
tas  en  Gafcogne  ,  revint  à  lui  comme  on  le 
portait  en  terres  Attefté  par  M.  Maurain, 
Chirurgieude  S.  Cofme'. 

XXXVI.  M.  Boutron,  prêtre,  jugé more 
d’une  fluxion'  de  poitrine  avec  le  pourpre 
pendant  laquelle  il  avoit  été  traité  par  M.* 
Silva-,  revint  à  lui  for  la  paillafTe  où  il  avoit 
été  mis  par  un  froid  très-vif,&  guérit»  Attefté 
par  lui-même. 

XXX  VII.  Une  dame  de  qualité  âgée  de 
(bixante-dix-huitans  ,  fut  jugée-morte  d’une 
fyncope  à  la  fin  d’un  accès  de  flevre  double 
tierce,  &  rappelice  àlaviepar  des  cordiaux^ 
que  M.  de  S.  Andrélui  fit  prendre.  V.  fes^^ 
réflexions  fur  la  nature  des  remedes  > 
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XXX VIII.  Une  femme  en  couches,  fans 
ôonnoiiTance  ,  ne  revint  à  elle  que  par  la  ter¬ 
reur  qu’elle  eut  en  entendant  lès  gardes  qui 
complottoient  de  lui  aider  &  à  caufe  de 
la  difpute  quelles  eurent  à  l’occailon-  dua 
couvrepied.  Mercure  ,  avril  1747. 

XXaI'C.  M.  Mercier,  Chanoine  d^ 
Montauban ,  donna  des  figues  de  vie  dans  le 
tems  que  le  Chapitre  venoit  pour  faire  la  le¬ 
vée  du  corps.  Attefté  par.  l’ Académie-  de 
Montauban  ,  ainfi  que  l-hifloire  fuivante. 

XL.  Jean  Rochefort,  fils  d’un  Tailleuf 
de  la  même  ville,  crut  mort  de  convulfions , 
ne  doit  la  vie  dont  il  jouit  encore  qu’à  la  ten- 
drelTe  de  fa  mere  ,  qui  lui  donna  tous  lesfe- 
cours  qu’elle  put  imaginer. 

XLI.  F.  Pierre  Renaud',  Carme ,  fiitvcn- 
terré  vivant  dans  le  caveau' des  Carmes  de 
Cl  irvaux ,  &  trouvé  le  lendemain  de  l’en¬ 
terrement  fur  l’elcalier  ayant  les  doigts  écor- 
chés.  Attefté  par  M.  Brefland ,,  Médecin  au¬ 
dit  lieu. 

XLII.  Le  fieur  Saunier ,  Notaire  à  Tozia 
en  Brefle ,  aiant  été  exhumé  par  rapport  au 
bruit  qu'on  entendeur  dans  ion  tombeau ,  fut 
trouve  mort  avec  les  mains  rorigées>  Attefté 
par  M  le  Baron  d'Herminville. 

Xi  III.  Le  R.  P.  Cal  met  dans  (à  Diff.fur 
les  RevenanSf  parle  d’une  dame  de  fa  con- 
noifiance  qui  auroit  été  enterrée  (ans  l’oppo-^ 
lition  de  fon  niari ,  quoiqu’il  y  eut  trente-fîx 
heures  qu’on  la  crut  morte» 

_,XLiy  Un  garçon  Perruquier  jugé  mort 
d’apoplexie  ,  fut  enterré  ,  &  ayant  été  ex¬ 
humé  lie  troifiéme  jour,  à  caufe  du  bruit  qu’on 
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aroît  entendu  dans  fa  folle on  lugeæqutf 
n’écüit  mort  que  depuis  deux  heures.  Com^' 
muniquéparle  R.  P.^Caîmet. 

XLV".  &  XLVI.  Sachs  raconte  dàus  Ibn- 
'Ampelographie  Thiftoire'  de  deux--  noyés 
rappelles  à  la^  vie  par  une  pratique  finguliére 
rapportée  dans  ma  Dijfertat ion  y  quoiqu’ils 
fuflént  réputés  morts. 

XL VII.  M.  Gibert^-  M'edecin  d’Alais^ 
rappella  à  la  vie  une  noyée ,  après  dix-heures 
de  mort  apparente.  Attefté  par  M.- de  Sau- 
vages.>  ProfelTeur  en  Medecine  à  Montpel¬ 
lier. 

XLVIII.  üh  Penlionnaire  des  Jeluites  de' 
Poitiers,-,  s’étant  noié  en  le  baignant,  fut 
rappellé  à  la  vie  par  le  F.  JolTet,  leur  ApotL- 
quaire  ,  après  un  tems  allez  confidérable  de 
mort  apparente.  ^Attefté' par  M.  de  Fonte- 
nettes  5  doien  de  îâ.Faculté  de  Medecine  de" 
la  même  villes 

XLIX.  La.  mere  du  PafleurAIbinus ,  fît 
revenir  un^  jeune  homme  qu’on  avoit  tiré 
fans  lignes  de  viede  &au  où  il  avoit  été  pen¬ 
dant  deux  heures.. 

L..  &,LL  Il-eft^rappoîté  dans  un  ouvra¬ 
ge  Allemand  intitulé:  L’^rr  de  rappeller  à  la 
via  lés  perfonnes  noiées  ,  que  deux  femmes 
parricides.,  &  fubmergées  pour  punition  de - 
ce  crime:,-  fônt  revenues  d’elles  mêmes  à  la^ 
vie dans  lè.temaqu’on  lès  tranfportoit pour».' 
les  dillèquerL 

LIL,  Sl'LIÎI- YamHeîmont  de  Dèmenth 
Idaa  parle/de  fa  fœur  &  d  unïautre  noie  ,  quî« 
furent;  rappellés  àda  vie  après  une.  afiez-lon-s»- 
§  u&fubiïierfiüii  4. 
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&'  LV.  Weber  >  Ars  difciirrcndt 
f^c,  parle  de  deux  pendus  revenus  d’eux 
ihêmes  à  la  vie ,  quoiqu'on  les  crut  bien  morts. 

‘  LVl.  Pareille  chofe  arriva  à  Montpellier 
en  1745  J  au  rapport  de  M.  Combalufier 
Dodbenr  en  Medecine  de  lad.  Faculté ,  &  de 
la  Société  Royale  de  la  même  ville. 

LVII.  Une  fille  de  Grenoble ,  tombée  en 
apoplexie  par  la  vapeur  du  charbon ,  y  fut 
enterrée,  &  trouvée  vivante  le  troifiéme 
jour.  Communiqué*  par  M.  Charles  ProfeF 
feur  en  Medecine  à  Befançoni 

LVIII.  L’Auteur  Allemand’ que  je  viens 
Re  citer  parîe’de  plufieurs  animaux  étouffés^ 
dans  la  chaux  vive ,  qu’il  rappella  à  la  vie  par 
jâ  méthode  qu’il  expofe. 

LIX.  Hermotime  de  Clazorriene  fut  brûlé 
dans  un  accès  d’eeftafe  ,  ou  on  le  crut  mort 
V.  M.  Huet  Demonflr,  EvangeL 

LX.  Un  homme  d’Üzal  en  AfFriqué  guérit 
de  lui-même  d’unelongue  edf afe  que  lui  avoit 
caufée  la  chute  d’une  muraille  J  fouslaquelle 
il  avoit  été  enfeveli. 

_  LXI.  Un  eeftatique^  réputé  mort  pen-" 
dànt  trois  jours ,  revint  à  lui  ,  6c  _a  vécu‘ 
îongtems  depuis  cet  accident.  ,  , 

LXII,  S*  ^alvi ,  evêque d’AIbi^  fut réputé' 
mort*à  caufe  d'une  eeftafe  qui  dura  vingt-qua* 
tre  heures. 

LXIII.  S.  Furfy  en'eut  deux  fembîables 
àun  jour  de  dilFerence  >  qui  le  firent  réputet; 
înorf  comme  le  precedent*  Ces  quatre  hif-’ 
toiresfont  extraites  de  la  Differtaiion  fur  ies 
evenans  du  R.  P.  Calmet. 

LXIV.  Une  femme  à  qui  M.  Meiy  avoit' 
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fait  Top^ration  célariênne  là  croîant  morte ’r 
fiit  ouverte  vivante.  Hifi,  de  TAcad.  R  .[des* 
fciencesann.  1699,- 

LXV»  Un  homme  ayant  été  ouvert  par/ 
François  Rota,  on  trouva  que  fon  cœur^^, 
quoique  rongé  par  unelcere,palpitüit  encore. 

LXVI.  Rohrius  &  RanfFt ,  dans  leurs 
traités  De  majîicatione  mortuorum  in  tumuliSf^ 
rapportent  cinq  obfervations  détaillées  dc’ 
perfonnes  enterrées,  vivantes  en  Allemagne  ^ 
&  en  indiquent  d’autres ,  quoiqu’on  n'y  en*’ 
terre  qu  après  trois  jours  révolus. 

UXV'Iî*  L’enfont  de  F rançois  Dumoîit,diîi 
village  de  Lowarde  prês’  Douai,  tiré  fan® 
lignes  de  vie  du  fein  de  fa  mere  réputée  morte 
depuis  plufîeurs  heures ,  revint  à  la  vie  par 
les  fecours^qu’on  lui  donna  conftammenc  pen¬ 
dant  trois  heures  0,  &  ceux  qu  on  donna  de’ 
même  à  la  mere  la  firent  revenir  àelle  au  bout 
de:fept  heures  de  mort  apparente.  Attefté" 
parM.  Rigaudeaux  Chirurgien  aide  Major/ 
de. rhôpitaî  Royal deDauai.,  qui  a.fait  l’aCfT' 
«ouchement. 


H  I  s:  T  o;  I  R  E  s: 

De  même  nature  venues  à  ma  connoijjanc^r 
depuis  que  la  fécondé  édition  de.mch 
Wiffertmion  eftfinie.^ 

E  *0  Ehéé  Chauve!^  étant  reftéèf6usréatt< 
pendant  environ  une  heure ,  fut  rap^- 
reliée  à  ja  vie,  &  a  vecu  loagtema  depuiî^ 
Mèrcare  ;  Juillet  Î.698Ï* 


îïl  M*.  Bertîiîngham  ,  étant  externe  à  î%g- 
tel-Dieiî  de  Paris ,  fut  par  ordre  de  M.  Thî*- 
l^ault  à  oinq.  heures  du' matin  pour  choifir  lia 
(lijet  propre  à  être  difTéqué ,  &  il  y  trou7à 
une  femme  qui  étoit  revenue  à  la  vie  »  & 
qu’il  fît  recoucher.  Atteftépar  luimême» 

Ili.  FrançoisHenriquez MirandelIa^Met- 
decin  Portuguais ,  rapporte  dans  fes=  obfer- 
Vetions^  médicinales  qu’un  homme  qu'o»' 
fjortoit  en  terra  >  fut  rappellé  à  la  vie  par  dw 
vin  que  les^^porteurs  laifTerent  tomber  lur’  fon 
vifage  ,  en ierafraichiiTant  fur  le  chemin.^ 

IV.  La  fille  unique  d'un  Marchand  d’Aîî- 
vers,  enterrée  dans  un"  caveau  après  trois 
jours  de  mort  apparente  fut  trouvée*  huft- 
jours  après  fur  les  dégrés  >  ayant  le  poing  ron-  * 

gé- . .  .  .  -  . 

V*  GharîeS'Pifbn^-Dc  morh,  a  J'ewf.xolluv» 
fratle  d'une  hyfierique  qui  revint  à  elle»  paç-- 
ceque  fon  pere,  heureufement  abfent ,  n  étoit 
pas  en  état  de  donner  les  ordres  nécefiàirés^ 
pour  fon  enterrement.  _  ^  ^ 

VI.  M.  de  Sauvages  Profefleur  eh  Mé¬ 
decine  à  Montpeliier-me  mande  par  une  let- 
«Jtre  du  14  Juillet  de  l’année-iyqS,  qu’un  chieïi 
qu’il  avoitx^étranglé  revint  de  lui-même  à  la 
vie ,  après  avoir  paru  mort  pendant  quel¬ 
ques  heures.'^ 

VII.  Madame  deX^refemlle  ,  dansletems 
qu’on  alloit  la  renfermer  dans  lé  cercueil  m 
bout  de  vingt-quatre  heures--  de  mort  appa¬ 
rente  revint  à  elle  au  milieu  des  embrafle- 
mens  &  des  fecoufïès  que-  lui.donnoit  une- 
ancienne  fenune  de  chambre.  Attefté  par  ' 
M,  de  Grefeuille  ancien  Capitaine 

ÿ  ment  d' -A  ir^noiç^ 


'FIIÎ.MéRigaüdàuxChirùfgîen  aide-M^of 
«dès  hôpitaux  du  Roi  à  Douai ,  m’a  encore  fait 
l^art  des  trois  hiftoires  fui  vantes,  notoires  k' 
Douai. 

Louis -Des jardins,  PoRîllonReM^  Cho-; 
quet, donna  des  fignes  de  vie  dans  lecercueiî^ 
après  dix^huit  heures  de  mort  apparonte 
à  vecu  'douze  ans  depuis.’ 

IX.  M.  du  Rondau-,  prêtrè  habitué  de  la- 
paroiflc'  de  S»  Nicolas ,  alloit  être  enterré', 
îprfqu  une  tante  qui  le  Tçavoit  fujet  à  une  ma¬ 
ladie  foporèufe  ,  arrivant  heüreufement  de¬ 
là  campagne ,  fit  ouvrir  le-  cercueil»  Il  étoit 
Il  bien  vivant  qu’il  l’efl:  encore. 

Xs'  Marguerite  Brouxy  fille’  d’un  Char¬ 
pentier  dela^Parôïfiè  de  S.  Albin ,  crue  mor^ 
tQ  d’une  fièvre  putride ,  donna  des  fignes  de 
rie  dansfon  cercueil  après  vingt-deux  heures 
de  mort  apparente  ,  &  fe  porte^ encore  bien 
sujourdliui. 

XI.  La  nommée  Catherine  fille  men¬ 
diante  à  Amiens  ,  crue'morte  d’une  maladie 
foporeufe,  fut  mife  dans  le  cercueil ,  &  rap- 
pellée  à  la  vie  par  la  bleflure  que  lui  fit  un 
doud  en’ fermant  lè  cercueil.  Elle  a  vécu 
l'iombre  d’années  depuis*  Attefté  par  l’Aca¬ 
démie  d’Amiens. 

XI J.  Mi  Dé  la  Sorînieré ,  de  PAcâdefnie 
Koy ale  d’Angers,  m’a  mandé  que  depuis  pe« 
de  tems  le  nommé  Gazeau',  fon  vigneron 
portant  un  corps  en  terre  lui  quatrième  , 
î'aToit  fenti  rémuei-  pîufîeurs  foïs,&  qu’il  nen 
aVoit  rien  dit ,  tant  parcequ’il  ne  s’étoit  pas' 
cru  plus  obligé  de  parler  que  les  autres ,  que 
farceqvi’il  s’étoit  faii  un  fcrupule  de  troubler 


îa  Geremonîe.  Voila  dés  délicatellès  d’uftgoùf 
fingulier. 

XIII.  Le  nommé  Rabardéau  ,  mèutlier  à* 
Martigué-Briand  enAnjoU;, réputé  mort  d’une^ 
fievre  maligne,  après  vingt-quatre  îieureS' 
Rit  porte  à  l’églife ,  &  donna  des  Lignes  de’' 
vie  dans  le  tems  qu  on  alîoit  reriterrer.  Il  étoit 
encore  vivant  en  1747  ’  &  a  conté  lui  même" 
fon  hiftoire  à  M.  l’AbBé  Merton  ,•  Douleur 
Théologie de  qpi  je  là  tiens» 


C'  E  Mémoire  étant  fait  pour  être  lû- 
par  bien  des  per  bonnes  qui  n’au^ 
ront  point  ma  Dijfmation  furirîncerti-* 
îude  des  Signes  de  In  M.ort  y  j’ai  cru  que  ’ 
le  biem  public  exigeoit  que  j’y  inferaffe' 
les  Jugemens^  qu’ont  portés  de  la  pre¬ 
mière  édition  du  même  Mémoire  celles^ 
des'  Compagnies  Sçavantes  dè'  France’ 
qui  m’ont  honoré  d’une  réponfe",  lorfque  ’ 
je  le  leur  envoiai  ;  rien  n’étant  plus  pro¬ 
pre  à  faire  Gonnoîrre  que  je'  ne  fuis  pas’ 
le  feul  qui  juge  néeefl'aires  les  précau-- 
tions,,  ou  plutôt  le  Reglement  que  je’ 
demande;^  Je  crois'  aufii  faire  plaifir-  au- 
Leéleur  en  lui  donnantd’Epitre  fuivante^,. 
compoféeà  roccafion  dé  ma  Differtation* 
par  M.  de  la  Soriniere.,  de  T  Academie^ 
Royale  d’Angers^. 
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Ê  P  I  T  R  E, 

Bruiîier,  ton  imtîiortel'Ouvrage' 
Ouvre  les  yeüx  à  bien  des  gens 
Sur  l’abus  ^  le  cruel  ufagè , 
D’enterrer  les ^  morts  tout  vivans»’ 
Chacun  frémit ,  ne  peut  s’en  taire 
Et  déjà  dans  fbn'teftamèht" 

De  elaufe  e^reffe  ôc  falutaire 
Ajoute  un  petit  fupplement 
fer  vira  de  Réglement- 
Pour  brider  rhéritier  avidey 
D(5nt  l’eîtipreflefnènt  homicide' 
Veut  nous'  loger  trop  promptement- 
lÉn  telle  eglife  ou  cimetiere 
Où  nous  repoferions  long-temsv 
Arrêt  fatal  aux  furVîvans'l 
Collatéraux  auront  beau  faire 
Ils  attendront  affurement^- 
Quatre  jours  impatiemment 
Ce  n’ell  pas  trop  en  télle  affa’re.’^ 

Car  je  t’avoüetâi  fans  niÿflere  , 

B  R  U  H  lE  R  qu’il  me  déplairoit  fort 
Bien  à  l’étroit  dans  une  bierre  • 
De  me  voir  vif  après  ma  mort^  ‘ 


JÜGEMENS 

jQuâ  tes  Acadénies  if  Facultés  de 
àecïne  ont  pertes  dé  nia  Dijjertation ,  ou 
de  mon  Aîemoire  par  ordre  de  dattes^ 


L’académie  des  Jeux  Floraux  de  Toüloulei 

^  N  ne  fç aurait  trop  louer  votre  zeîe  pouf 
^  détruire  un  préjugé  d'une  auffi  grande  con-' 
féquence  que  celui  que  vous  attaqués  ^  cet  ufagè 
meurtrier  d'enterrer  fans  prendre  toutes  for  test 
de  précautions  des  corps  humams  dont  la  mari: 
peut  nêtre  qu  apparente  .  ^ ,  Il  ejî  fort  à  fouhai^ 
ter  que,  la  paix  ayant  rétabli  la  trancpullîté,fci 
Majefté  puijfe  donner  fon  anemion  afavorijer 
Votre  projet  de  réglement  ,  pour  que  les  €ôm-^ 
pagnies  fuperieures  chargées  de  la  police  de  l'E¬ 
tat  le  fanent  exécuter  avec  toute  l' exaÛituâe 
pojjîble^  Le  iB'  Septembre 


L’Académie  Royale  des  Sciences ,  Infcrip-^ 
tionsj  &  Belies-Lettrès  de  Touloufe. 

7L  n'y  apointde  doute  quelle  nen  penfefavo^ 
pablement ,  ef  qu'elle  ne  s'imérejfe  afonexe-* 
tution  ,  en  attendant  qu'il  foit  autorifé  par  le 
Reglement  qui  doit  lui  donner  force  de  loi 
Il  y  a  lieu  de  setonner  qu'une  Nation  religieu-^ 
fe  ,  éclairée  ,  tér  raifonnable ,  foit  aujji  peu 
précautionnée  que  nous^  le  fommes  contre  l'abut 
effraiant  que  voire  humanité^  vous  fait  entrer- 
prendre  de  réformer»  xo  Septembre  17^0^ 


L’Academie  des  Belles-Lettres,  Sciences’ 
&  Arts  de  Bordeaux. 

Z  A  quantité  de  faits  que  vous  rapportés  pouf- 
roit  être  multipliée  à  t  infinie  Elle  prouvé 
hien  le  grand  nombre  de  malheurs  quonaigno^' 
rés  ,  é}'  qui  ne  font  arrivés  que  faute  d'avoir 
pris  les fages  précautions  que  vous  indiqués  pour 
n  enterrer  que  des  corps  Jurement  privés  de  la 
'Vie,  Quelle  obligation  ne  vous  aura-t-on  pas 
fi  vous  réujjijfés  a  exciter  le  pouvoir  des  Souve-" 
vains  y  &  Itt  vigilance  des  Magijîrats  ,  contré 
les  abus  homicides  qui  peuvent  fe  commettre 
dans  ce  genre  /  . .  .■  U  Académie  fait  des  vœux 
pour  que  votre  projet  ait  fan  entkre  exécutions 
4'.  Février  f  747»-^ 


L’ Academie  des  Beîles-Lettres  de  MaTreilîé^' 

T 'Académie  à  lu  votre  Mémoire  avec  un  vrai 
plaijîr,'>  Fout  ce  qui  efi  ami  de  l'humanité  né 
peut  qu'applaudir  à  vos  vues  y  &  fouhaiter 
ardemment  que  l'autorité  les  change  en  loixa 
Vous  avés  trouvé  avec  une  unemion  qui  ne  peut' 
être  ajfez  louée  tous  les  moyens  que  laprudence 
humaine  eji  capable  d'inventer  pour  prévenir  um 
malheur  dont  l' imagination  ne  peut  Joutenif 
i-idée,  28,  Mars  1747. 


L’Académie  des  Beaux  Arts  de  Lion, 

fjOus  louons  votre  zelepour  la  confervatioré 
du  genre  humain.  Il  faut  de  tems  en  temS 
deS’perfonnes  aujp  imelligentes  que  vous  pouf, 


„  (^9) 

’iétruhe  des  prejuge'^s  qui  ne  fônt  toujours  qut 
trop  enracinés.  Vo^tre  Mémoire  donne  des 
moyens  pour  prévenir  ïe  mal  que  vous  combat^ 
tés ,  en  attendant  que  le  Roi  en  fajfe  un  régle-^ 
ms nt  général,-  i^May 


L’Académie  Royale  d’Angers. 

f  \  Ccupée  de  tout  ce  qui  tend  aTutilité puhîU 
^  que  r  V Académie  efi  entrée  dans  vos  vues- 
itvec  le  plus  vif  défir  di’en  voir  bientôt  le  fuccès<. 
Les  raifons  dont  vous  appuyés  votre  fentiment^ 
les  exemples  que  vous  cités ,  doivent  toucher 
ejfraier  meme  ,  ceux  qui  aur oient  kéfité  a  ap-^ 
plaudir  comme  nous  a  la  fagejje  des  réglés  que 
vous  adiBées  tenvie  de  procurer  le  bien  de  tous 
ies  hommes-,-  Le  Juin  1747. 


L’Académie  des  Sçiences  de  Dijon. 

'TJ ST  d*  avis  que  fi  Texécutwn  à!  un  pareil  Ré^ 
glement  pouvait  être  uniforme  par  rapport 
aux  lieux  ,  aux  diÿérens  climats  du  Royaume^ 
&  aux  différens  genres  de  maladies  qui  condui^r 
fient  les  hommes  au  tombeau ,  ce  ferait  certaine¬ 
ment  par  les  moyens  que  le  fleur  Bruhkr  ex^’ 
plique  dans  fon  Mémoire  que  les  réflexions^ 

quila  faites  à  ce  fujet  intérefjent  également  la 
JageJfe  du  Minifiere  ^  la  confervation  des^ 
particuliers ,  éT  de  ce  quon  a  quelquefois 
rappellé  à  la  vie  des  perfonnes  ,  fans  qu  il  en 
fait  rien  arrivé  de  préjudiciable  au  public 
TAoadémie  edime  quon  ne  peut  prendre  mpd^ 


i. 


'(yo) 

frécaüîtonspour  confiater  la  mon  »  '.o&  quain^ 
une  feule  expérience  tentée  avec  Juccès  devroh 
V emportef  ]kr  cent  où  Von  n  aurait  pas  réujjî,  4 
jioût  1747V 


L* *Académié  des  BeÏÏes-Lettres  de" 
Montauban; 

ne  peut  qü*  applaudir  ausé foins  genereim 
que  vous  vous  donnés  pour  prévenir  un 
malheur  qui  fans  doute  efl  arrivé  bien  plus 
fouvent  quon  n  apu  senappercevoÎT  par  lapré^' 
iipitation  des  emerréniens  &  embaumemens 
dont  vos  fqges^  réflexions  nous  garantiront  k 
V avenir.  Il  efi  affinfémerà  de  V intérêt  de  tous 
hs  hommes-  que  le  fceau  du  PrinCe  îVx  V autorité 
publique  confirment  Vutilité  de  vos  enfeigne^^ 
mens ,  ^  que  V humanité  fe  voye  contrainte  par 
lit  force  deî  loix  à  devenir  plus^  attentive  furie 
péril  duflus  affreux  accident  qiHpuifie  affliger’ 
la  nature,  16  Août  1747. 


La  F  acuité  de  Médecine  de  Bourges^; 

T  E  Mémoire  que  vous_  nous  ayés  envoyé  efi 

*7^  trop  judicieufemenp  écrit ,  ^  les  faits  trop 
bien  circonfianciés ,  pour  quil  ne  procure  pa^ 
V  effet. que  Von  a  lieu  d^  en  attendre,:  Vous  y  avés- 
tout  prévu  avec  tant  de  juftefie  &  (fe  pré cifîon^ 
qu  il  ne  laiffle  rien  à  défirer  .  Nous  ne  trou-^ 
vous  aucun  inconvénient  a  ce  que  votre  projet 
fait  exécuté ,  &  nous  nous  ferons  un  grand  plat-» 
fir  de  concourir pQur^  y  tenir  la  main  ^  lorfque' 
fa  Majefié  y  aura  donné  la  forme  que  vous 
kaiiéi.  Août  1747»^ 


Jb'Acadéffîie  des  Sciences  &  Belles-Lettre^ 
^  de  Rouea. 

J^Otis  regardons  le  projet  de  réglement  qa€ 
vous propofés  comme  trop  fage  trop  in-- 

térejfant  pour  la  vie  des  hommes ,  pour  douter 

?'ueja  Majefté  ne  V  érige  pas  en  loi .  »  ^  *Ce  fera 
e  feul  moyen  de  vaincre  les  préjugés  ,  ^  de 
mettre  à  profit  vos  fçavantes  réfiéxions.  Les 
Infpeéîeurs  dont  vous  demandés  l' établi jfement 
feront  dé  une  nécejftté  indifpettfable»  iiSeptem^ 
bre  1747» 


L'Acadérnie  Littéraire  d’Orleans# 

TyOtre  fyfiême  nous  étoit  connu,  ô'  nous  avons 
^  applaudi  au  zélé  que  vous  faites  paronre 
pour  P  établi  jfement  d'un  réglement  d'autans 
plus  raifonnable  &  plus  fage  qu'il  ne  charge  les 
particuliers  d‘  aucune  dépenfe^^  qudl  peut  fait  ^ 
éviter  une  infinité  de  malheurs  aufquels  il  nejh 
pa^  poffible  d'apporter  du  rernedefans  établir  le 
Kéglernent  que  vous  propofés.  On  doit  mètre 
être  fort  étonné  quun  pareil  réglement  n'ait 
pas  été  en  ufage  ‘chez  tous  les  peuples  policés 
îàt}t  anciens  que  modernes.  9  QBobre  1747* 


La  Faculté  de  Médecine  Caén, 


KjOtre  Falulté fera  toujours  très-foumife  ^ 
très-attentive  à  l'exécution  des  Rcglemchs 
des  Ordres  qui  lui  viendrons  de  la  Çpur  p 


(7-2  )  , 

^ÏU  efl  de  plus  tr  ès-port  e  à  publier  ^  à  faire 
^faloir  tout  le  prix  à'  tout  le  mérite  de  vos 
fervationSf  Ù’  de  votre  zélé Le  ip  OéiobrS^ 
2  747^ 


La  Faculté  de  Médecine  de  Strasbourg» 

OPtaraus  ut  làîutaria ,  totiqu^  geueri  ha» 
man^  haud  parum  profutura  confilia . . 
Auguftilîimum  Regem  noftrum  eo  permove- 
veant ,  ut  raaudato  regia  autoritate  munit(3 
detrimento  ex  præcipiti  nimis  corporum  hu- 
manorum  pro  vita  defunâris  reputatorum  fe- 
pultura  fubinde  enafcente  obex  ponatur . .  « 
Hinc  paîani  elfe  arbitramur  utiîem  omnino 
fore  legem  damnofo  huic ,  aliilque  abufibus 
quorum  in  îibello  memoriali  mentio  ht.,  mo» 
dum  pofituram.  5.  Noyembris  1747* 


La  Société  Royale  des  Sciences  de- 
Montpellier. 

Z  A  Compagnie  a  jugé  quil  ferait  à  fouhai^ 
ter  que  le  Réglement propofi par  M,  Bru-^ 
hier  fut  autorifé  ;  qu  on  éviterait  par  la  les  in-’ 
conveniens  trop  funeftes  des  enterremens  ér  em^,  ' 
baumemens précipités»  16  Novembre  1747. 


La  Faculté  de  Médecine  de  Poitiers. 


TT'Otre  Mémoire  fournit  un  grand  nombre 
^  d'exemples  d' enterremens  précipités  ,  (cT 
fait  voir  que  tels  dr  tels  réputés  morts  ne  Vé- 


(73). 

iokntpas  réellement  ;  ce  qui  nous  fais  regarder 
un  réglement  général  à  ce  fujet ,  ^  à  f  égard 
des  embaumemensycomme  uné  chofe  d'une  nécefr 
Jité  indifpenfable  y  oudumoins  d'une  fort  gr a n?> 
''dp  utilité»  ^9  Novembre  1 747,6 

La  Faculté  de  Médecine  de  Befànçon. 

/Ls  croyent  que  rien  n  efl  plus  fage  qtt  un  tel 
Réglement,  La  religion  y  la  charité  y  ^ 
V  humanité  y  le  réclament  ;  tout  le  monde  y  efi 
intérejfé  ,  (py  ?  s  il  efl  bien  exécuté  y  on  pourra 
quelquefois  empêcher  de  prétendus  morts  d'être 
les  malheur eufe s  viftimes  d'une  trop  grands 
précipitation  à  les  enterrer,  3 1  Décembre  1 747» 

L'Apdémie  des  Sciences  de  Besierso 

J  EBure  de  votre  Mémoire  ayant  été  faite , ,  ^ 
on  convint  unanimement  que  d'enterrer 
précipitament  étgit  un  abus  très  condamnable  , 
que  le  terme  prefcrit  de  vingt-quatre  Heures 
était  infufifant  dans  bien  des  cas  ,  gy  qu'un  Ré¬ 
glement  l a  dejfus  ne  pourvoit  être  que  très-utile 
à  la  Société  djans  compter  quelques  cas  particur. 
lier  s  y  oîiil  paroit  être  d'une  nécejfité  tndifpen^ 
fable,  L  Avril  1748.  ’ 


L’Académie  Françoife» 

A  Chargé  M,  l'Abbé  du  Refnel  de  me  dire 
^  quelle  me  remer  doit  y  dy  ne  pouvait  qu  ap¬ 
plaudir  e  a  mon  zeky  fy  faire  des  vœux  pour 
Ujuccès  de  mon  projet.  8  May  1748. 


i74) 


L* Académie  des  Sciences  &  Belles -Lcttref 

de  Lion. 

T/’Otre  Ouvrage  efi  fî  inter ejfam  pour  le  pu* 
^  èlic  y  les  avantages  quil  en  peut  retirer  fi 
c^tains ,  que  nous  ne  pouvons  que  vous  exhor-* 
ur  à  lui  faire  part  de  vçs  nouvelles  découver-^ 
tes.  20  Juin  Î74S. 


La  Faculté  de  Medeçine  de  Montpellier. 

J  Près  avoir  examiné  le  Mémoire . , .  iVb«i 
efiimons  que  le  Règlement  quil  propofi 
efi  avantageux  au  public,  1 5  Juillet  1 748^ 


La/  Sadéte  Littéraire  d’Amiens. 

LL  ^  efi  très  perfuadee  de  l'utilité  qui 
réfulteroit  duRéglement  que  vous  propofi s^ 
téx  rien  ne  lui  par  oh  plus  important  ^  ayant 
pour  objet  la  vif  des  hommes.  î6  Juillet  1 748. 


F 


La  faculté  de  Médecine  de  l’Univerlité 
Royale  de  Halle. 

prOus  avons  trouvé  que  les  propofi  tions  qui 
-y  font  faites  y  de  même  que  les  raifinsfut 
lefquélles  elles  font  appuyées ,  font  toutes  par* 
faitement  conformes  a  la  raifon  ^  a  Pexpe^ 
rience  y  ^  que  par  confiquent  il  firoit  égale- 

ment 
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'^entutih  & néceffahe  que  lefdites propojitions 
fujfent  avoir  km  plein  effet,  zl  Août  1 748. 


L’Académie  des  Belles-Lettres  de 
Villefranche. 


TES  fentimenî  d'humanité  qui  vous  animent 
font  très  louables  ,  -  les  exemples  trop 
frequens  des  malheurs  que  vous  déjlrés  préve¬ 
nir  femblent  devoir  l’emporter  fur  toute  aume 
confidératioH,  iz  Septembre  174S 


L’Académie  Royale  de  Chirurgie. 
Extrait  du  Rapport» 

’  %jOus  crolons  très-avantageux  au  public  que 
.  fin  Réglement puiffe  être  exécuté  dans  les 

cas  principaux  que  nous'  allons  rapporter» 
i  f  Les  maladies  foporeufes , ,  ,  z^.  Les  affec¬ 
tions  hyfleriques  ,  . ,  3®.  La  fuffocation  ,  de 
quelque  caufe  qu  elle  provienne  , , ,  Les  appa¬ 
rences  de  la-  mort  dans  les  enfans  qui  viennent 
monde  ,  dont  MM.  Puzos  ,  Bourgeois  ^ 
J art  ^c  ont  fauve  un  grand  nombre ,  »,  Enfin 
dans  toutes  fyncopes:&  défaillances Jubites  fur- 
venues  fans  être  précédées  de  maladies ,  &  dans 
toutes  les  apparences  de  mort  fubite,-  Il  nous 
paroitroit  important  quon  ne  s’en  rapportât pasy 
éomme  on  ne  fait  que  trop  fouvent ,  aux  lumiè¬ 
res  &  à  ta  décifion  d’une  garde  ou  d’un  domefi 
tique ,  qui  ne  font  lér  ne  peuvent  être  en  état  d’en 
figer, . ,  Il  n’eftpas  diffcile^  de  fe  déterminer  à 
porter  un  Jugement  favorable  fur  cet  Ouvrage  i,- 

D 
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ïaîîîitê  que  U  Public  en  peut  mirer  lui  au 
tirer  A  fans  doute  le  fuÿrage  (cr  ï  Approbation 
de  ï Académie^ 

,  Le  Hure  faite  de  ce  Bjtppmtr  Academie,  qui 
adopte  les  réglés  ejfentielles  de  conduite  qui  y 
font  propofées ,  apenfé  de  même  fur  V extrême 
importance  du  projet  de  lAutem  du-  Mémoire^ 
ï  QHobre  174&, 


La  Fàcuîté  de  ^Médecine  de  Paris»- 

f^Ous  fouf^nês  9  UoÛeurs  Régens  de  la  Fa* 
cuit é  de  Médecine  de  Paris ,  nommé f 

par  ladite  Faeulté  pour  examiner  le  Livre  de 
M,  Bruhier  D»  M,  Diiîêrtation  &c.^ 

en  dire  notre  fentiment  ;  nous  avons  jugé  que 
ce  Livre  tel  qu  il  efi  réformé  dans  la  préfente 
édition  efi  d'une  extrême  importance  pour  le 
falut  du  public ,  éy  que  V  Auteur  infifte  avec 
vaifon  fur  les  fimefies  h"  trop  fréquens  inconve^ 
niens  qui  fuivent  les  enterremens  précipités^ 
Fait  à  Paris  le  19  Ollohre  1748.  Signé'^\XiF 
low  y  Fakonet  ,  Procope  y  Cafamajor  ^ 
Bande  de  la  Cloix  y  Pepibn. 

Vu  r Approbation  de  MM^  Winjîovv  y 
Procope  9  Fakonet ,  Cafamajor  ,  Bande  de 
la  Cloix  9  Perfon  y  Doaeurs  Regens  de  ks 
Faculté  de  Mé de  aine  en  TUniverfité  de  Paris  y 
Commifiahes  nommés  pour  examiner  le  Livre 
qui  apom  titre  Diflèrraticn  fur  l’incertitude' 
des  Signes  de  la  Mort  &c.  Je  confens  pour  la 
i acuité  que  ledit  Livre  fait  imprimé ,  Fait 
aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  le  jtç  OBobre 


{7?) 

't  748.  Signé  J.  B.  T.  Martirienq)  Do^en  de  îa 
Faculté  deMédecine  en  l’Univerfite  deParis» 

Jugement  de  M.  Heîvetius,  Confeiller 
d’Etat ,  premier  Médecin  de  la  Reine. 

^  E  foujfîgné  Confeilter  d'Etat,premkr 
J  decin  de  la  Reine ,  Infpe^eur  général  des 
Hôpitaux,  Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de 
Medecine  de  Paris  ^  &  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  certifie  à  tous-  ceux  qu  il  appar-* 
tiendra  que  le  Réglemem  propofé par  M,  Bru^' 
hier  DoÜeur  en  Médecine  >>  efi  très  avantageux] 
^  utile  au  public  y  &  que  tout  doit  engager 
les  Magifirats  à  empêcher  qu  on  n  enferre  fi 
promptement  ^  ^  fans  avoir  bien  fait  examiner 
Jî  la  perfonne  efi  réellement  morte  ;  en  foi  d'e 
quoi  fai  figné  le  préfent  certificat  y  D-onné  « 
Fontainebleau  ce  NoVewibre  1748.=  Signé 
HelvetiuSw 


L’Academie  des  Belles  Lettres*  de  Caën“. 

CUr  le  rapport  des  faits  qm  vous  cités  y  dr 
^  dont  elle  fuppofe  la  vértté yda  Compagnie 
tonvient  Unanimement  que  les  précautions  que 
vous  éxigésfcrnt  très  fages  ,  ^  néce  faire  s  dans 
les  maladies  aigues,^  Le  Novembre  1748»= 


Jugement  de  M.  CFiicï>yneaü,‘  Confeilleî?' 
d’Etat ,  premier  Médecin  du  Roy. 

\J  Ous^  Confeiller  d’Etat  ordinaire ,  premier 
Aledcan  du  Roi  ,  après  avoir  lu  avec  at-^' 
temion  l'Ouvrage  de  M*  Brukkï  D^M»>  inû^ 


'iulê  Diilertation  fur  rincertîtude  des  Signe! 
de  la  Mort,  &  Tabus  des  Enterrement 
Embaumemens  précipités ,  &  fin  Mémoire 
la  nécefTité  d’un'  Réglement  général  txi 
fujet  des  EnterFemehs  ,  ^  Embaumemens 
avons  jugé  quil  efi  de  r utilité  publique  de  dif¬ 
férer  les  ent'erremens  jufquà  ce  qu  on  fait  bieà 
convaincu  que  les  corps  réputés-  morts-  le  font 
réellement  ,  'Joit  en  fe  fervant  (f es  moyens  pro  '-^ 
foféspair  1* Auteur ,  ou  par  tels  aûtref  que  le 
Gouvernement  juger  a  être  les  plus  convenables 
fuivant  la fupériorité  de  fis  lumière sr  A  Ver* 
failles  le  Z  iDécembre  1748»  S'^gwéGbicoÿheau» 


'  Approbation  du’  Genfeur  Royal» 

flAŸ  lû  par  ordre  de  Manfeîgdeùr  te  Chan^ 
J  cellier  ta  fécondé  édition  du  Traité  de  tin* 
certitude  des  Signes  de  la  Mort  ,  par  M\  "Br u'^ 
Mer ,  DbBeur  en  Medecine ,  dont  la  première 
üvoît  été  re-çuefan^or abîement  dupublîc. 

Les  correBionsfà"  les  additions  que  ï Auteur 
y  a  faites  dans  cellé*cî,ne  fervent  qu  dmültîplier 
le  s  preuves' de  la  matière  importante  quil  trai¬ 
te  ,  pour  pre'^venir  les  fünejies  abus  des  enterre^ 
rnens  précipités.  Lès'  recherches  qu  il  à  faites 
dans  cet  Ouvrafe  foM  infinies  ^  fin  zèle  ne 
peut  quêtre  applaudi  ^  f  autant  plus  que  le  bien 
public  efi  le  fiul  objet  quil  s'eff  propofé,  FaiPà 
Paris  ce  13  Novembre  174S. 

Boy  e  r  ,  Médecin  ordinaire  du  Roî» ' 


Ce- Privilège  eft  à  îaEn  Dijfertati ou  ftir 

Il  Incertitude  de  s  figue  s  de  laMort^- 


